


MADELEINE CARROLL REÇOIT LA LEGION D'HONNEUR. Madeleine 
e.*t une grande amie de la France!. Engagée eri 1941 comme infirmière dans 
l'armée américaine, elle réside à Paris depuis la libération. Son rêve est de 
vivre clic? nous : la voici sur le balcon de son appartement de l'Ue-SainuLouis. 

(Photo RADIO 46.) 

A MONTMARTRE UN SOIR DE PLUIE, FERNANDEL ET BRASSEUR ont tourne les premières scène, 
de « J'etrus ». landis que le réalisateur, Marc Allegret réfléchit devant une voiture, en attendant que la 
pluie lui permette de tourner, Fernandel, curieux, écoute les conversations et Pierre Brasseur, très en 

forme, quémandé du feu en blaguant. 
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LE FILM D'ARIANE 
Sur la butte et sous la pluie 
Y ALLEGRET 
TOURNE « PETRUS » 
U NE ruelle, accrochée aux flancs 

de la Butte montmartroise, reçoit 
cette nuit d'étranges visiteurs. Pour la 
circonstance, on a illuminé la minuscule 
et abrupte rue Nobel, 

Les bourgeois du quartier se pressent 
en masse dans cet amphithéâtre. On 
joue à bureaux fermés : fenêtres et 
escaliers sont loués d'avance. 

— C'est gai, avec ces gens-là, on ne 
pourra encore pas dormir de la nuit ! 
lance un monsieur ronchonnant qui ren-
tre chez lui en claquant la porte. 

Une dame, en robe de chambre, con-
fie à sa gamine : 

— Va y avoir Fernandel ! 
Mais la petite fille reste indifférente : 

elle en a vu d'autres. 
* 

Lever de rideau. Marc AHégret est 
prêt à tourner le premier plan de Pé-
trus, dont il a écrit le scénario avec 
Marcel Rivet, d'après la pièce de Mar-
cel Achard. 

Pendant que Kelber réglé les éclai-
rages, les machinistes plantent au mi-
lieu des escaliers un bec de gaz boi-
teux. 

On répète : Brasseur-Rodriguez 
essaye de reprendre une liasse de faux 
billets dans la poche du trop beau cos-
tume de golf porté par Fernandel-
Pétrus. 

Brasseur et Fernandel sont très en 
forme. Ils s'amusent entre les répliques. 
Et l'amphithéâtre vibre sous leurs rires. 

Mais une corpulente Marseillaise 
vient sou?. le nez et les dents de Fer-
nande! et s'écrie : 

— Ah ! Il est chouette ! 
Fernandel, gêné, lui tourne le dos et 

s'en va discuter avec Simone Sylvestre 
venue là en spectatrice. 

On commence à répéter sérieusement. 
Aussitôt, il se met à pleuvoir. La Mar-
seillaise est vraiment trop exubérante ; 
elle tape sur l'épaule de Fernandel : 

— Tu ne me reconnais pas ? Je suis 
ta cousine ! 

Fernandel, agacé, lève les mains au 
ciel : 

— Ah.! celle-là, alors ! 
23 h. 15. La pluie tombe de plus 

belle. AHégret dit : 
— On va tout de même essayer de 

prendre le plan général. 
Les bourgeois en ont assez. Déjà, cer-

tains, qui pourtant étaient aux premières 
loges, ont fermé leur fenêtre et éteint 
la lumière. Pour eux, la représentation 
est un four... 

Un monsieur dit à sa compagne : 
— Ça fait trots heures qu'on se gèle... 

Viens, rentrons !... Tu vois bien qu'il 
ne se passe rien !... Je te paierai le 
cinéma quand on jouera 'le film, mais 
rentrons ! 

MlSSIOn DES «CMÉ-CLUBS » 
IL arrive souvent qu'un ciné-club se voit refuser la location 

d'un film par son distributeur : « Vous louer mon film pour 
une soirée ? Pour ce que ça me rapporte ! Non, vraiment, ça 

ne m'intéresse pas». Car les distributeurs comme les producteurs 
professent, en général, à l'égard des ciné-clubs, une totale indif-
férence. Beaucoup même les tiennent pour des institutions néfas-
tes : ils redoutent la concurrence que les ciné-clubs pourraient 
exercer à l'égard des exploitants dont ils sont les fournisseurs." 

Ces préjugés courants prouvent qu'on n'a pas encore compris, 
dans la corporation du cinéma, la raison d'être des ciné-clubs. 
Loin de nuire aux intérêts du commerce cinématographique, 
l'action des ciné-clubs doit en favoriser l'essor. Car c'est à efix 
qu'incombe la grande mission de faire l'éducation cinématogra-
phique du public. ! 

N'oublions pas qu'un tiers seulement de la population fran-
çaise fréquente les salles de cinéma. Si l'on veut étendre ïe 
marché français — et c'est là une des conditions nécessaires à la 
renaissance et à la prospérité de notre industrie — il ne faut 
pas seulement attirer au cinéma de nouveaux spectateurs, il faut 
surtout développer le goût du cinéma dans la jeunesse, faijre 
connaître l'histoire et les chefs-d'œuvre d'un art qui est encore 
loin de s'être imposé à tous : c'est le rôle des ciné-clubs. ) 

D'autre part, dès à présent, par l'intérêt qu'ils projettent sur 
les choses du cinéma, par les discussions qu'ils suscitent, les 
ciné-clubs entretiennent dans le grand public un engouement 
dont les exploitants sont les premiers à bénéficier. Plus on s'inté-
resse au cinéma, plus on veut en voir. Qu'on ne parle donc pas 
de concurrence ! D'abord parce que les films projetés dans les 
ciné-clubs sont des œuvres de répertoire ou des bandes dont |a 
carrière commerciale est terminée. Et parce que l'expérience 
prouve que quand, par hasard, un club régional offre à ses adhé-
rents la primeur d'une œuvre inédite, il en résulte, pour l'ex-
ploitant qui l'inscrit à son programme, une augmentatoin 4e 

recettes. • ; 
Les ciné-clubs ne deviendraient les concurrents des exploitants 

que s'ils manquaient à leur mission, s'ils se bornaient à projeter 
sans discernement les bandes qui leur tombent sous la main. 
Un programme de ciné-club doit être axé sur le 
style d'un réalisateur, la personnalité d'une vedette 
ou tel problème d'esthétique. 

Producteurs et distributeurs devraient com-
prendre qu'en aidant les ciné-clubs à composer de 
tels programmes_ils agissent, en fin de compte, 
dans l'intérêt du cinéma tout entier. * 

LES ÉTUDIANTS FÊTENT LE CINQUANTENAIRE 

CONTRAIREMENT au* pouvoirs 
publics, les étudiants n'ont pas 

oublié que le cinéma avait cinquante 
ans. 

Le Ciné-Club Universitaire et 
I Union des étudiants d'art ont organisé 
place de la Sorbonne une exposition 
« Cinéma français 1895-1945 ». 

Des images de films, des maquettes, 
des découpages de René Clair ou de 
Jacques Prévert alternent avec des des-
sins de Méliès et les poupées de Ladis-
las Starevitch. 

Jean Vigo méritait bien la place 

importante qu'on lui accorde : photos 
familiales de ce jeune créateur mort 
prématurément, une page, griffonnée de 
travers, du premier traitement de Zéro 
de conduite. 

Et puis il y a 'le discours de Vigo 
à l'occasion de la présentation de Zéro 
de conduite. On peut y lire : « Je 
songeais aussi à vous amener quelques 
membres de la censure française qui 
finissent le plus souvent par devenir, 
à coups de ciseaux, les véritables au-
teurs d'un film. Mais j'ai craint qu'ils 
ne s'abiment dans le voyage. » 

HOLLYWOOD 
ne s'intéresse pas 
qu'aux pin-up girls 

N OTRE confrère et ami Georges 
Adam, rédacteur en chef des Let-

ires françaises, vient dé faire une 
tournée de conférences aux F.tats-Unis. 
Ce voyage l'a naturellement conduit à 
Hollywood où une réception a été orga-
nisée en son honneur par les comités de 
rédaction du Hollywood Quaterl)) et 
du Screen Wriler (il s'agit de deux re-
vues de'; création récente, les seules pu-
blications de caractère intellectuel qui 
paraissent dans la capitale du cinéma). 

Au cours de cette réunion à laquelle 
assistait la crème des scénaristes holly-
woodiens, Georges Adam retraça, de-
vant unf auditoire qui comprenait aussi 
les metteurs en scène et les producteurs 
les plus entreprenants, l'histoire de la 
vie artistique et littéraire française pen-
dant l'occupation, la création des Lef-
ires françaises clandestines et de 
L'Ecran, français, organe des résistants 
du cinéipa, qui paraissait conjointement 
à elles. 

La séance se prolongea plusieurs 
heures dans l'atmosphère la plus cor-
diale. Georges Adam dut répondre à 
maintes questions, qui prouvent combien 
les intellectuels de Hollywood s'intéres-
sent à tout ce qui 'touche à notre culture 
et à l'évolution actuelle de nos idées. 

Manifestation d'une haute portée 
puisqu'on y a jeté les bases d'échanges 
culturels- entre Paris et Hollywood. 

Les Suisses n'aiment-ils pas 
«LA DERNIÈRE CHANCE»? 
VDICI une information singulière : 

Leipold Lintberg, le réalisateur 
de La E\ernièrc Chance qui remporte, à 
Paris comme à New-York, un succès 
justifié et qui fait, sur les écrans du 
monde entier une si belle propagande 
pour la Suisse, se serait vu notifier 
l'ordre de quitter la Suisse dès que sera 
terminé son contrat de metteur en scène 
au théâtre dramatique de Zurich, c'est-
à-dire, au plus tard ,en juillet prochain. 
Telle serait la décision de la police 
fédérale suisse. 

Que reproohe-t-on à Lintberg ? Le 
rapport de police précise : « Leopold 
Lintberg, né le 1er juillet 1902, marié, 
est d'origine autrichienne et a un pas-
seport autrichien. Il lui est donc interdit 
de se livrer à une autre activité artis-
tique que celle au théâtre de Zurich 
et notamment de réaliser des films ». 

On peut espérer — non pas pour 
Lintberg qui n'attendrait pas longtemps 
son engagement à Hollywood, mais pour 
le prestige de la Suisse — qu'il se 
trouvera là-bas assez de gens intelligents 
pour faire rapporter cette mesure ab- . 
surde. 
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Olivia de Havilland 
interprète V. Pozner 

N OTRE collaborateur Vlad unir 
Pozner, qui a travaillé plusieurs 

années dans les bureaux de scénarios de 
Hollywood et qui s'est familiarisé là-
bas avec la technique du cinéma, vient 
d'écrire un scénario pour son plaisir... 
// viccolo di Madama Lucrezia, d'après 
un conte de Prosper Mérimée. 

Avant de quitter la Californie, il y 
a quelques semaines, V. Pozner avait 
écrit un scénario original, The Darl{ 
Mirr'ar (Le Sombre Miroir). 

On apprend aujourd'hui que ce film 
en cours de réalisation a pour metteur 
en scène Robert Siodmack et pour ve-
dette Olivia de Havilland. A ses cô-
tés, Lew Ayres, qui vient d'être démo-
bilisé, fera dans ce film sa rentrée à 
l'écran. 

Micheline Presles 
sioniste 

I L J> aura bientôt dix ans, Miche-
line Presles était pensionnaire à 

Notre-Dame-de-Sion, Mais Micheline 
laissait son amie Elisabeth de Gaulle 

La Mort de Dreiser PARIS 

collectionner les bonnes notes, car Fer-
nand Grave}) lui paraissait plus at-
trayant que Ciceron. Elle quitta l'école 
et se révéla vedette. A Notre-Dame-
de-Sion, Micheline fut mise à l'index. 
Défense fut signifiée à ses camarades 
de prononcer son nom. 

Aujourd'hui, la sévère institution 
place sur le mime piédestal la sage 
Elisabeth et la « regrettable » Miche-
Une... 

LA mort du grand romancier natu-
raliste américain Théodore Dreiser, 

âgé de soixante-quatorze ans, est une 
grande perte pour la litérature améri-
caine. L'auteur d'Une Tragédie amé-
ricaine, et de tant d'autres tranches de 
vie, était l'un des maîtres des lettres 
contemporaines, et sa gloire n'avait 
nullement - pâli, bien qu'il n'eût pas 
publié de romans depuis vingt et un 
ans. 

Dreiser habitait Hollywood depuis 
une dizaine d'années, et il avait vu por-
ter à l'écran deux de ses œuvres prin-
cipales : Une Tragédie américaine et 
Sœur Carrie, toutes deux, on s'en sou-
vient, jouées par Sylvia Sidney. 

En outre, les studios avaient acquis 
les droits de plusieurs de ses nouvelles, 
dont aucune cependant n'a jusqu'ici été 
filmée. Enfin, il avait écrit un scénario 
original basé sur la vie de son frère, le 
chansonnier Paul Dreiser, qui fut réalisé 
sous le titre de My Cal Sal, d'après le 
titre d'une des chansons. 

C'est le scénariste John Howard 
Lawson qui prononça l'éloge funèbre de 
son grand ami Dreiser. Charles Cha-
plin, le scénariste-metteur en scène 
Dudley Nichols et le philosophe Will 
Durant! assistaient aux obsèques. 

O On cherche un Américain par-
lant bien français pour Les Enfants 
gâtés, qiie Jean Delannoy réalisera 
d'après le roman de Philippe Hé-
riat. 

! ♦ Willy Rozier porterait à l'écran 
; Monsieur chasse, d'uprès Feydeau, 
j avec Sophie Desmarets et Claude 

; Dauphin. 
O Charles Spaak adapte Eaux prin. 
tanières d'après Tourguenieff, pour 
Claude Renoir ét un scénario de 
Jean Gabin pour Georges Lacombe. 
♦ Les productions Discinu tourne-
raient à Bruxelles trois films : 
Marc AHégret, Christian-Jaque et 
un autre réalisateur. 
Q Bientôt, une première salle pa-
risienne équipée en 16 mm. 
♦ Notre confrère Georges Chape-
rot réalisera deux courts métrages: 
Un rigolo et Histoire de fous. 
0 Françoise Rosay à Londres pour 
la première de Une femme dispa-
raît, film tourné par Jacques Fey-
der en Suisse. 

HOLLYWOOD 
♦ Le Congrès voté des crédits de 
1 million de dollars par an, pour 
une bibliothèque nutionale cinéma-
tographique. 
& Accord entre les actualités Pa-
thé américaines, anglaises et fran-
çaises. 
♦ Paulette Goddard, prochaine-
ment, dans Le Meilleur des mondes, 
d'après Aldous Huxley. 
♦ Hitchckock se propose de tour-
ner Hamlet en costumes modernes, 
avec Cary Grunt. 
O Henry Fonda et Bette Davis, 
dans Ethan Frome, nouveau film de 
John Ford. 
♦ Bob Hope avait tourné Ma blon-
de favorite avec Madeleine Carrol : 
il vu tourner Ma brune favorite avec 
Hedy Lamarr. 
Q Débuts de Suzanne Tracy, fille 
de Spencer. 
♦ Or son W elles, chaque semaine, 
une causerie politique à la radio. 
♦ William S. Hart fête son 75° an-
niversaire, mais Linda Darnell dé-
clare qu'elle quittera le cinéma 
quand elle aura 25 ans... 
♦ Suicide de Mary L. Wiggins, 35 
ans, la plus célèbre Stunt-girl d'Hol-
lywood. 
O James Hilton : Le dernier 
homme du monde, basé sur l'idée 
de la destruction de l'humanité par 
l'énergie atomique. Vedette : Ray 
Milland. 
♦ Bientôt La vie du général Henri 
Giraud et La vie du généra] Char-
les de Gaulle. 

A NOS ABONNÉS 
Chaque bande d'envol porte 

en haut, à gauche, la date d'é-
chéance de l'abonnement. 

Nous prions nos abonnés de 
renouveler leur abonnement 
quinze jours minimum avant 
cette date d'échéance, le servi-
ce du journal ne pouvant être 
prolongé au delà. 

Prière de joindre à toute de-
mande de changement d'adres-
se une ancienne bandé et la 
la somme de 10 francs en tim-
bres-poste. 

Y 

(P7toto KITROSSER.-) 

NATHALIE NATTIER ET YVES MONTAND REMPLACENT.. 

.MARLENE... 

25 juin 1945. — M. Jean Gabin signe un con-
trat avec la maison Pathé pour un film à réa-
liser par Marcel Carné, scénario de Jacques 
Prévert. 

Ce scénario n'existe pas, mais M. Jean 
Qabin fait confiance à Carné et Prévert, aux-
quels il doit ses triomphes du Quai des Bru-
mes et du Jour se lève. 

Car, en somme, M. Jean Gabin c'est Pépé-
leJMoko, le déserteur ,du Quai et l'homme 
traqué du Jour se lève. Nous sommes bien 
d'accord ?... Tout le monde est d'accord. Jean 
Gabin! aussi et, dans1 le contrat, il est prévu, 
en rajson de l'incertitude du sujet que ce 
projet de film pourra être reculé d'un commun 
accord. H fait confiance à ses amis. 

— Bravo, mon p'tit pote... Le môme Carné' 
c'est un champion... Jacques aussi... tous des 
champions... et puis c'est pas une raison parce 
que je n'ai pris que des « bides » en Amé-
rique... hein ?... Ici, je suis chez moi... avec 
des copains... on va leur montrer ce qu'on sait 
faire... A la tienne, mon vieux ! 

 * 
Quelques jours plus tard. La fine équipe est 

au bar du Claridge. Marlène accompagne 
Gabin qui a une idée : « Dites donc, les gars... 
si on mettait « la grande » dans le coup. Oh ! 
faudrait pas lui filer un grand truc... vous 
comprenez... à cause de son accent chleuh... 
un rôle sur mesure, quoi... comme tu sais les 
faire, mon petit Jacques... 

— Pourquoi pas ? dit Jacques Prévert. 
— Hé ! hé !... murmure Carné en dégustant 

l'ongle de son pouce droit. 
— Quelle affiche ! soupire M. Raymond 

Borderie (de chez Pathé) en vidant son verre. 
Et l'écho du Claridge répond : « Nous allons 

faire un film for-mi-da-ble ! » 
  

Le sujet est choisi. Gabin et Marlène ont vu 
le ballet de Prévert et Kosma : Le Rendez-
vous. Il suffit d'en faire un scénario. Les deux 
vedettes sont emballées. 

— C'est un champion. D'accord. _ « La 
grande » part en Amérique pour se libérer de 
ses contrats. C'est du cousu-main. Tous des 
champions. 

Et, fin juillet, devant Gabin de plus en plus 

...ET GABIN 

emballé, une ligne générale du futur scénario 
est dictée et dactylographiée. 

Août 1945. — Marlène est revenue libre de 
tout engagement. C'est merveilleux. 

Septembre 1945. — M. Raymond Borderie 
saute sur l'occasion et fait signer à Marlène 
un contrat de misère (30.000 dollars améri-
cains, 5.000 francs par jour de défraiement, 
120.000 francs pour son voyage à Hollywood 
et un petit pourcentage de 5 % sur les recettes 
nettes producteurs). En outre, Marlène Die-
trich exige un droit de regard sur le scénario. 
C'est la moindre des choses. On signe dans 
l'allégresse. A la tienne, Marlienne !... 

*  
Paul Meurisse était engagé. 
— Pas question, assure Gabin fin connais-

seur... Vous voyez ce mec-!à dans le rôle du 
mari de Marlène ? Vous me faites bien mar-
rer... il n'est pas assez représentatif... 

Et Paul Meurisse est résilié. 
Ce fut la première victime d'un combat sans 

espoir... 

5 



La question est portée devant M. Fourré-
Cormeray, directeur général du Cinéma fran-
çais, qui obtient finalement de l'acteur la pro-
messe de se contenter de douze joiirs de far-
niente. 

Mais Gabin marque la plus entière mauvaise 
volonté. Jl ne' vient pas aux essais et, le 
19 janvier, déclare qu'il exige sa liberté pour 
le 18 avril. Au surplus, il sait. que Cà'riié 
compte engager une jeune fille pour remplacer 
Marlène, défaillante... 

— Qu'est-ce que ça veut dire ?... On veut 
me faire tourner avec un rat-mulot ?... une 
môme... A mon âge... Y me faut une femme 
de trente à trente-cinq ans. 

Cette fois ce'st la goutte de fiel qui fait dé-
border la coupe. Marcel Carné renonce. 

La maison Pathé aussi. 
Les- syndicats se fâchent et menacent de 

prendre une sanction contre Gabin, dont tech-
niciens et artistes attendent le bon plaisir de-
puis des semaines. 

—■ De quoi ?... Moi, un Français libre ?... 
Alors, c'est de la dictature ?... On va voir... 
tous des dictateurs... 

Jacques Prévert écrit à Sâinr-Paul-de-Vence. 
Gabin s'énerve. Carné l'emmène à .Saint-

Paul où, pour la première fois depuis que ces 
trois hommes travaillent ensemble, l'acteur fait 
le difficile, l'incompris, le délicat, le scéna-
riste... il a des idées... 

Et pour la première fois aussi, à ma con-
naissance, Jacques Prévert tient compte de 
l'avis d'une vedette. 

11 tranche, rogne, ajoute- rectifie à la de-
mande scène après scène, studieusement: Tou-
tefois il a précisé à son tortionnaire : 

— Pour toi... bon... d'accord... Tu sais com-
me on travaille..'.» Mais il rie faudra pas que 
cela recommence avec Marlène ?... 

— Pas question. Je suis mandaté par « la 
grande ». Je parle en son nom. 

Après douze jours difficiles, Gabin se dé-
clare enchanté et remonte à Paris où il clame 
à qui veut l'entendre : 

—■ Ces gens-là... tous des champions !... 
•K  

-1" novembre. — Le financement des Portes 
de la nuit s'avère difficile. En principe, le dé-
but du tournage est fixé au 10-12 décembre. 
Dans le tout-Paris du cinéma, le bruit court 
que le film ne se fera pas. • 

Jean Gabin, sans tenir compte de la Clause 
de son contrat Pathé envisageant un recul 
possible du film, signe avec la Société Alcina 
pour Martin Roumagnac uti sujet lui appar-
tenant et que Carné et Prévert ont toujours 
refusé. Martin Roumagnac doit commencer 
entre le 25 et le 30 avril 1946. 

La maison Pathé envisage de reporter son 
film en octobre. Gabin conseille d'interroger 
Marlène et cette dernière s"effondre en mur-
murant : « En octobre, c'est impossible... Mais 
alors... c'est donc fini ?... On ne peut plus 
trouver d'argent sur mon nom ?... » 

Et M. Raymond Borderie, ému devant le 
drame de l'actrice dont la vogue est passée, 
essuie une larme furtive et lui promet d'es-
sayer de trouver de nouveaùx commanditaires. 

Mais un miracle se produit. Alexandre 
Korda rentre d'Amérique. Il fait confiance à 
Carné et Prévert. On va commencer, comme 
prévu, le 12 décembre. 

Seulement le fameux Collier de la Reine, 
que l'on tourne pendant ce temps a pris un 
retard considérable et les studios ne seront 

libres qu'au début de janvier. Le temps de 
construire les premiers décors et les Portes de 
la Nuit ne pourront s'ouvrir avant le 21 jan-
vier. 

D'ailleurs, Gabin et Marlène ont lu le scé-
nario et demandent d'énormes changements. 

—■ Je n'ai pas de rôle, moi, là-dedans... tout 
est pour Reggiani... Et puis c'est une histoire 
de masturbés intellectuels... un truc pour le 
café de Flore... Ce pays est foutu... Moi, qui 
suis un Français libre... moi qui ai tant souf-
fert à Hollywood à tourner des films... je me 
souviens d'une machine sur la Résistance... J'ai 
jamais eu aussi chaud de ma vie... c'est pour 
dire que j'ai Je droit de l'ouvrir... 

Quant à Marlène, elle raconte une petite 
histoire, un scénario venu en droite ligne de 
l'Europe centrale, pays d'élection des nègres 
du cinéma français... un infâme gribouillis 
comme nous en connaissons tous. 

Voilà ce qu'elle veut tourner. 
— Ça, c'est du boulot, clame Gabin. Jacques 

est fini. D'abord, son Homme Ju Destin, c'est 
le Diable des Visiteurs du soir... 

— Mais, sursaute Carné, tu n'as pas vu les 
Visiteurs !... 

■— Non, convient l'acteur gêné, mais on me 
l'a dit. 

En petit nègre, sans doute ?... 
  

Jacques Prévert, héroïque, modifie encore 
son scénario. 

On envoie les nouvelles scènes à Marlène 
qui les déclare nettement plus mauvaises que 
les précédentes. 

  
15 janvier 1946. — Marcel CarnTse fâche et 

met en demeure l'actrice d'exécuter son con-
trat. L'ex-Ange bleu refuse, arguant de son 
droit de regard et réclame le paiement des 
deux ou trois millions qui lui seraient dus si 
elle avait tourné. Elle écrit sans sourire « que 
ce film constituerait une mauvaise propagande 
à l'étranger ». 

La lecture de pareilles billevesées est quand 
même une source de franche rigolade pour 
des êtres normalement constitués. 

Maintenant, Gabin parle dates. Martin Rou-
magnac doit commencer le 25 avril. 

— Alors, moi, j' suis pas une machine. Il 
me faut trois semaines de repos entre les deux 
films. 

*  
Mercredi 23 janvier. — Réunion syndicale 

présidée par M. Fourré-Cormeray qui ne laisse 
pas la question se poser sur son véritable ter-
rain : le scénario. Il s'en tient aux dates... 
M. Fourré-Cormeray ignore le scénario. Peut-
être ne lui plaît-il pas ? M. Fourré-Cormeray 
est-emmerpéiste comme chacun sait et puis ce 
jeune fonctionnaire provincial a vu trois fois 
M. Jean Gabin en chair et en os ces derniers 
jours. Il confond les bureaux de la Direction 
générale avec les salons d'une préfecture 
angevine où l'on ferait des ronds de jambes 
devant les vedettes du cinéma si elles dai-
gnaient s'y ^montrer pour séduire les coque-
bins de village. 

— C'est un champion ! 
Finalement, après une intervention télépho-

nique de Malraux, insistant pour qu'un accord 
soit réalisé, M. Fourré-Cormeray s'isole vingt 
minutes avec Jean Gabin qui, décidément, est 
pour lui tout le cinéma français et obtient la 
date du 5 mai. 

Le 5 mai, Marcel Carné doit libérer sa ve-
dette. 

Gabin, lui, n'a rien perdu dans la combi-
naison. Alors que toute l'équipe technique 
avait accepté, pour la période de retard (entre 
le 10 décembre et le 21 janvier) de ne toucher 
que 50 % de ses contrats, M. Jean Gabin, lui, 
avait exigé 150.000 francs par semaine, soit 
plus de 100 %. Au prorata de son contrat 
initial, il n'aurait dû encaisser que 133.000 
francs. 

C'est beau l'amour de l'art !... 
Tout le monde est enfin d'accord, mais en-

core faut-il que Martin Roumagnac soit légère-
ment décalé. 

 * 
Le lendemain, les studios de Saint-Maurice 

font savoir qu'il n'est pas possible de retarder 
d'un jour ce fameux Martin Roumagnac. 

Dame !... Les Sociétés Alcina et Gaumont 
tiennent à réaliser le film de rentrée de Gabin. 

Une fois de plus tout est dans l'eau !... 
Mais Marcel Carné et Jean Prévert avec une 

obstination admirable convainquent leurs pro-
ducteurs des qualités du jeune Yves Montand, 
le font engager à la place de Gabin et com-
mencent leur film. 

  
Mais je m'aperçois que ce « papier », inti-

tulé « Histoire d'un film », se termine avant 
le premier jour de tournage. 

Et c'est très bien ainsi. 
C'est le plus difficile que je vous ai conté. 
Maintenant, il ne reste plus à Marcel Carné 

qu'à réaliser le film écrit par Jacques Prévert. 
Tout devient simple... 
Et le travail heureux n'a pas d'histoire. 

P. L. 
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CELUI d'une tricoteuse, et puis d'une Martiniquaise, dans Remontons 
les Champs-Elysées ? Une pauvresse pathétique dans La Charrette fan-
tôme ? Une Orientale dans L'Esclave blanche ? Une exploratrice de 

l'Alaska, toute nimbée de fourrures, dans Tornavara ? Une dame à falbalas 
et mauvaises mœurs dans Monsieur des Lourdines et Le Lit à colonnes ? 
Ou une bohémienne comme dans Le Cavalier noir, ou une fille repentie, 
comme dans Les Anges du péché ? Femme du monde simplement, comme 
dans Elles étaient douze femmes, La Règle du jeu ? Et j'en passe, j'en 
passe. 

C'est un jeu, une gageure. 
— Tiens, mais je connais ce visage-là ? Attendez, c'est... je ne connais 

qu'elle... Mais, c'est Mila Parély ! 
Gitane, Esquimaude ou belle dame 1900, elle campe une silhouette 

amusante, bien typique. Elle n'est pas géniale, mais juste. Nous n'avons 
pas encore en elle l'étoile de première grandeur qui porte tout le poids 
d'un film, à laquelle on n'échappe pas, l'eût-on voulu. Elle accepte même 
de créer des rôles qui n'ont que quelques scènes. Cela lui plaît, et elle 
en fait des créations marquantes. 

On appelle « acteurs de composition » ceux qui apparaissent ainsi sous 
des aspects très divers. Mais le cas de Mila Parély a ceci de particulier 
qu'elle est jolie femme. Elle pourrait être vedette-vedette. Elle a les jambes 
longues, à l'américaine, une tête très petite, ce qui est harmonieux, un 
sourire éclatant et elle est adroite comédienne. 

Non, elle ne s'est pas laissé classer tout bonnement jolie femme. Des 
mèche? plates de La Charrette fantôme aux robes sirènes de L'Etoile sans 
lumière et aux costumes à la Van Dyck de La Belle et la Bête (deux 
films que nous allons voir) elle veut changer d'aspect et elle y réussit. 
Des lèvres très épaisses et des pommettes hautes auraient pu la typer. Il 
n'en est rien. Son adresse la sert, sa discrétion aussi, et surtout son goût 
du costume. 

Elle aime se déguiser et elle sait s'habiller. Elle revient radieuse de 
longues heures d'essayage chez son couturier. Elle se souvient d'un rôle 
par la robe qu'elle portait. 

Justement, dans la vie... comment est-elle ? 
J'ai vu arriver une longue jeune femme au manteau de vison (je fais 

peut-être une faute grossière, n'était-ce pas de la zibeline ?). Le sourire 
charmant, un rien mécanique, un rien mondain. Elle bavarde avec un 
remarquable manque de suite dans les idées et une gentillesse certaine. 
Elle fait trois projets contradictoires en deux minutes. Il se pourrait qu'elle 
soit ombrageuse. Elle a tout à la fois des intonations très faubourg Saint-
Germain et de la familiarité, prend l'inconnue que je suis sous le bras 
ou se déshabille devant moi avec l'indifférence de ceux qui appartiennent 
au public. 

Car elle appartient au public depuis l'âge de quatorze ans. A été en 
Amérique presque enfant. Elle dansait et chantait dans les cabarets. A 
continué sa carrière en Belgique. Et maintenant tourne en France et y 
joue la comédie. Concurremment, bien sûr. Ayant travaillé au studio 
toute la journée, elle arrive à neuf heures dans sa loge pour jouer La 
Patronne avec Luguet. Il se peut même qu'elle ait à retourner au studio 
pour des séances de nuit. 

Elle est travailleuse, elle est infatigable. Avec cette application réfléchie 
des femmes qui ont appris à se débrouiller seules. Et elle aime créer des 
personnages. 

C'est ce qui nous vaut de retrouver ce visage connu sous un nouvel 
aspect chaque fois que le nom de Mila Parély apparaît au générique d!un 
film. Claude MARTINE. 

... ce visage connu sous un nouvel aspect... « Etoile sans Lumière » 

Quel visage a donc 

MM PARliï? 
« Justement, dans la vie-
Comment est-elle ?... Le sou-
rire charmant, un rien méca-
nique, un rien mondain.. 
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LA NOUVELLE 
DU CINÉMA 

JEU 
SUÉ 

Rune Linds+rom dans « 

Maj Zetterling et Sti 
« Hets » (Hantise) réalisé 

parole 

g Jarret dans 
par Ait Sjôberg 

R IEN ne serait plus faux 
et plus injuste que de 
parler du cinéma sué-

dois d'aujourd'hui sans ren-
dre hommage aux pionniers 
qui furent les premiers à se 
mesurer avec ses problèmes 
fondamentaux. Ces précur-
seurs qui surent frayer le 
chemin de l'avenir se nom-
ment Victor Sjôstrom et Maurice Stiller. 

Leurs studios étaient des baraques exiguës et misérables. 
La lumière sifflait. Les appareills grinçaient. Ils travaillaient 
nuit et jour, n'épargnant pas leur peine. Ils cherchaient à 
dégager la puissance magique dissimulée dans la bande de 
cellluloïd. Ils poursuivaient la découverte d'une forme artisti-
que, d'un contenu artistique. 

Et un jour, ils trouvèrent. 
Stiller avait trouvé l'art de suggérer le rythme au moyen 

d'images toujours changeantes, chargées à en éclater de 
force dramatique. Il avait découvert la voie du visuel et du 
corporel. Il connaissait le secret qui permet à l'image nue 
de nous saisir à la gorge et de nous dominer par la seule 
puissance de son atmosphère. 

Sjôstrom avait suivi une autre route. Il avait pénétré 
dans le tréfonds le plus mystérieux de l'âme humaine. H 
voulait raconter l'homme et son secret. Longtemps avant 
1920, il laissa parler les forces obscures qui se trouvent 
dans l'homme ; il sut saisir avec la caméra le drame muet 
qui se joue en chacun de nous. Ce faisant, Sjôstrom a 
conquis pour le film un nouveau domaine, celui de l'âme 
humaine. 

Dans notre numéro du 10 octobre 1945, notre collaborateur 
Denis Marion a longuement parlé du Chemin qui conduit au 
ciel, film important qui marque un renouveau certain du cinéma 
suédois. Rune Lindstrôm, scénariste et interprète principal de 
ce film, comnte de La Parole, qui est aussi le scénariste de 
L'Empereur du Portugal, d'après Selma Lagerlof, étudie ici, 
avec les enseignements du passé, les perspectives nouvelles qui 

s'offrent au cinéma suédois et à ses jeunes animateurs. 

m* h M 

ktl 
mm 

si 
naj| 
«t 
me I 
Part 
tel 
vid 
chj 

n y avait eu j auparavant qu'mj 
Un grand auteur suédois foui 

matière dont ils avaient besoin 
Lagerlof se caractérise à la fois | 
de l'action et par une connais» 

un miracle se produisit : 
visuel et corporel de 

r, avec son extraordi-
dynamisme des images, 

représentation de l'hom-
en profondeur réalisée 
Sjôstrom se rencontrè-
De cette rencontre pro-

itielle naquit un art, l'art 
natographique, là où i' 
divertissement forain, 
t aux deux artistes la 
car l'œuvre de Selma 

r la force de l'image et 
ce vraie et simple de 

par Rune LINDSTROM 
l'homme. Elle a permis à Stiller et Sjôstrom de se réaliser 
pleinement et c'est pourquoi le cii ma suédois a contracté 
une si grande dette de reconnaissi ce à son égard. 

A ces trois noms d'autres vienni t se joindre, ceux^d'ac 
teurs comme Gosta Ekman, Ivan if 
Avec Stiller, Sjôstrom et Selma 
cinéma suédois. 

II me suffira de nommer quelque 
nés de cette collaboration : Le 7 
de Stiller, Les Fils d'Ingmar et 
Sjôstrom. Ces œuvres commandenl 
encore. Et notre admiration ne fait 
pensons aux conditions précaires d 
réalisées 

ESSE 
IS 

dquist et Greta Garbo. 
agerlof, ils créèrent le 

uns des nombreux films 
:sor d'Arne et Erotikon 
a Charette fantôme de 

le respect aujourd'hui 
ue grandir lorsque nous 

fis lesauelles elles furen* 
(.Suite page 14) 

Arf Kielhn dans « Hets ». — Victor Sjôstrom et G un Wallgren dans « L'Empereur du Portugal » 

Stig Jarrel dans 
« Son Excellence » 



VÎAINE * LES CRITIQUES DE LA SEMAINE > LES CRITIQUES 

" L'esprit s'amuse ' 
... et les spectateurs aussi 

« BLITHE SPIRIT » 
Film anglais : en technicolor, v, o. sous-

titré. 
Scénario : Noël Coward. 
Réalisation : David Lean. 
Interprètes : Rex Harrlsson, Constance Cum-

mlngs, Kay Hammond, Margaret Rutheford. 
Production : Two Cities Film. 

L~ 'ESPRIT qui s'amuse ici, pour nous diver-
tir, est d'abord celui du spirituel Noël 
Coward, auteur de la pièce d'où sort ce 

film ; puis le spectre d'une femme qu'une 
sorcière-amateur évoque par le moyen d'une 
table tournante. 

Elvira hante naturellement la maison où 
elle «6t morte en regrettant son trop bref 
passage sur terre. Elle se matérialise donc 
aux seuls yeux de son veuf... à la grande 
colère, puis jalousie, puis commisération de 
l'épouse qui a pris sa place. 

Encore que la jeune fantôme apparaisse 
assez bien en chair, le fantastique ménage 
à trois (dont s'accommoderait volontiers le 
mari, mais qui répugnerait à la femme vi-
vante) ne se réalisera que dans l'au-delà, 
après divers incidents cocasses. 

Ce sujet, dont le traitement, désinvolte 
laisse cependant supposer que Noël Coward 
en sait assez long sur la vie invisible qui 
nous entoure, a été exploité de façon plus 
théâtrale que cinématographique. Mais, même 
pour animer des êtres éthériques, qui se 
soucie aujourd'hui de se servir de l'art du 
surnaturel par excellence ? Tout cinéaste est 
devenu un promeneur qui fait traîner son 
auto par une paire de bœufs... 

Le film est en couleurs, dans une gamme 
très doucement anglaise, agréable. 

La morte, aussi apparemment lasse que 

vindicative et violente est incarnée par Kay 
Hammond, Constance Cummings est, sans 
effort, plus matérielle en épouse jalouse. 
Rex Harrisson joue le mari avec l'aisance 
discrète de la plupart des vedettes du théâtre 
londonien. Reste à mentionner Margaret 
Rutheford, sorte d'extravagante cousine bri-
tannique de Michel Simon et magicienne si 
active, si infatigable et si « indécourageable » 
qu'on a envie de lui confier le ministère du 
Ravitaillement. J.-G. AURIOL. 

" Ceux de chez nous 
Une histoire banale 

mais un document 
« MILLIONS LIKE US » 

Film anglais : v. o, sous-titré. 
Sçénario : Frank Launder et Sidney Gilliat. 
Réalisation ; Frank Launder et Sidney Gilliat. 
Interprètes : Eric Portmari, Patricia Roc, 

Anne Crawford, Gordon Jackson, Basil Rad-
ford; Naunton Wayne, Moore Marriot. 

Production : G'ainsboroùgh. 

C E n'est certes point par ses qualités dra-
matiques que ce film anglais peut nous 
attacher. La technique en est mal-

adroite, la photographie plate et. défectueuse, 
je son inégal et le découpage si décousu qu'on 
a souvent peine à suivre l'enchaînement des 
faits. Et pourtant cette bande réalisée pen-
dant la guerre n'est pas dénuée d'intérêt si 
l'on veut bien y chercher autre chose qu'une 
histoire insignifiante. Son intérêt tient à la 
sincérité avec laquelle les auteurs et les inter-
prètes ont tenté de reconstituer l'atmosphère 
de la vie anglaise pendant les hostilités. La 
pauvreté, la platitude de ces images, la bana-
lité même de la petite intrigue qui s'y greffe 
trouvent une espèce de justification dans le 
caractère documentaire de l'ouvrage. Les 
personnages qu'on nous montre sont des 

Anglais moyens. Les auteurs les ont choisi 
dans une famille de braves gens — petits 
bourgeois ou prolétaires évolués — représen-
tatifs du peuple britannique. Le titre anglais 
du film, « Millions like us » — des millions 
comme nous » — démontre bien leur inten-
tion. On évoque d'abord les jours heureux de 
1939. \)n vieux père, ses deux filles, dont 
l'une est mariée, son fils, sa bru, mènent une 
existence heureuse et paisible. Survient la 
guerre qui va bouleverser les habitudes, con-
traindre chaque individu à renoncer à ses 
aspirations personnelles pour se mettre au 
service de la cause commune. 

Il semble que ces images, malgré la pro-
pagande qui s'y glisse, nous donnent une idée 
assez fidèle du climat dans lequel ont vécu, 
pendant la guerre, les classes populaires an-
glaises. Climat tendu, un peu mélancolique 
malgré! le courage moral dont chacun faisait 
preuve. 

Et l'on comprend mieux pourquoi la guerre 
a suscité, dans la vie sociale d'outre-Manche, 
de si profonds changements. jean VIDAL 

99 La grande épreuve 
Un montage d'actualités 

qui n'apporte rien de neuf 

Film français. 
Réalisation : Service cinématographique de 

l'armée. 
Commentaire : André Gillois. 
Montage : Pontays. 

U NE drôle de guerre, trop bizarre pour 
paraître vraie, vient de se terminer:'les 
premiers stukas trouent le ciel, descen-

dent en. piqué sur nos soldats, et ceux-ci ap-
prennent soudain que cette guerre est terrible, 
ment réelle. Les civils aussi vont l'apprendre, 

« Sylvie et la fantôme » : ce n'est pas un, mais deux fantômes avec lesquels 
Odette Joyeux est ici aux prises. Il esf vrai que l'un d'entre eux a retiré sa 
cagoule et se présente SOLS les traits, nullement immatériels, de Jean De-
sail|y. Le film de Claude Autant-Lara sort aujourd'hui sur les écrans pari-
siens : nous en donnerons, la sema.ine prochaine, un compte rendu détaillé. Margaret Rutheford, magicienne in-

fatigable de « L'Esprit s'amuse ». 

AINE * 

et les Allemands filment, avec une tranquille 
jubilation, lé bombardement des populations 
sur les routes françaises. Ce ricanement 
allemand, qui était leur chant de triomphe, 
on l'entend, il est présent derrière les images 
prises aux actualités allemandes de « La 
Grande Epreuve ». Il faudra cinq années 
pour que le rire dégénère, devienne cette 
stupeur veule que l'on connaît. 

Ces cinq années, divers films de mon-
tage nous les ont rendues déjà en juxtapo-
sant des extraits de bandes d'actualité. Et 
c'est justement le handicap qui pèse sur « La 
Grande Epreuve », que ce film vienne après 
tant d'autres qui ont su, parfois admirable-
ment, nous raconter la guerre, il apparaît 
qu'il faudrait clore ce cycle des films de mon-
tage sur la guerre. La matière brute n'est 
pas indéfiniment exploitable si l'on se con-
tente justement de la conserver daris sa 
nudité, et le document maintenant semble 
bien avoir joué «on rôle. 

J. ZENDÉL. 

" Rabiolot 99 

Une histoire de braconnage 
dont on revient bredouille 

Ftlm français. 
Auteur et dialoguiste : Maurice Genevois. 
Réalisateur : Jacques Daroy. 
Interprètes : Blanchette Brunoy, Julien Bèr-

theau, Lise Delamare, Alexandre RIgnault. 
Chef-opérateur : Maurice Barry. 
Décorateur : Roger Simon. 
Musique : Gallois Montbrun. 
Production : les Prisonniers Associés. 

O N voudrait bien croire que c'est ufl bon 
film : on voudrait bien se figurer que 
cette histoire de braconnier, « brave, 

cœur, mais tête brûlée », qui sacrifie femme 

èt enfants à sa « passion » et succombe 
finalement à l'acharnement d'un grand mé-
chant garde-chasse, que ces lapinades et ces 
faisanderies ont un commencement de vrai-
semblance ou tout simplement d'intérêt. A 
vrai dire, le laborieux roman de M. Maurice 
Genévoix — prix Goncourt — n'était pas 
particulièrement tentant pour un metteur eh 
scène : il y avait là pourtant une gageure 
dont nous ne demandions, après tout, qu'à 
apprécier le résultat... 

j On serait ravi, au fond, d'être convaincu 
que les mines de Julien Bertheau sont pleines 
de naturel et que ses roulements d'yeux 
comme son petit rire sont les marques d'un 
nouveau style, qui ne rappelle celui du mélo-
drame 1890 que par une importune rémi-
niscence... 

On aime bien Blanchette Brunoy et on 
serait enchanté qu'il suffise de lui descendre 
les seins de cinq centimètres et de lui natter 
lés cheveux pour en faire une farouche fores-
tière et une mère de famille. 

On souhaiterait de tout cœur aux femmes 
des pêcheurs solognots de ressembler à Lise 
Delamare, à défaut du contraire.. 

Oui, on voudrait bien... 
! Il convient de dire que l'on trouve parfois, 

à un tournant de pellicule, de belles images, 
que quelques scènes sont drôles, que les appa-
ritions d'une petite fille, souffre-douleur d'un 
méchant fermier, sont émouvantes ; et l'on 
accorde volontiers à Jacques Daroy de l'avoir 
fait exprès... 

...Parce que « Raboliot » est une grande 
production française. 

Parce que ses responsables y ont mis 
certainement toute leur bonne volonté. 

Et que la bonne volonté, en fin de compte, 
n'est pas si courante... 
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Le fantôme d'Efvirâ (Kay Hathmoud) veille sur 
le sommeil de Charles, son épolix (Rex Harrisson). 

Patricia Roc et Eric Portman, 
héros de « Ceux de chez nous ». 



"L'HOMME AU CHAPEAU ROND" A BIEN 

« Qu'est-ce que vous voulez que je vous dise, moi ? Hem ? » « Mâ-ce-To'-se.îie,, je ne joue que des choses qui me font plaisir !.,. » 

EN L'APERITIF AVEC RAIIHU 
interprète de Dostoïewski 

vous voulez que 
noi ? Hein ? Eh 
dis : prenez un 

J'îi lt chance d'être seule an bar 
K sreiio. ive; Riimu, et le* chose» 
nT—maa bien. Je m'assois sur le 
!"£.': j'cre:, i_s;s,e: rre::i-Jante car il pa-
nât que notre grand Raimu « n'est 
pas i prendre avec des pincettes, au-
jMnîïim *„ 

J* br*doaiHe : ' I'OIM êf« conxen./ 
dm Pbn, uMMusfeun- ibûma ? » 

— dtppnnex, ïWMÏe-iin<»4eBe, que 
?t ~t que des ch.os.e.$ qui me tons 

crever sur ce plateau qui n'est pas 
chauffé— 

Pendant ce temps, notre photogra-
phe Lido est entré, accompagné du 
petit garçon qui porte ses appareils. 
Raima regarde le petit : 

— Comment tu t'appelles, toi ? 
— Michel. 
— Tu n'es pas Michel Strogoff, 

par hasard ? 
Le gosse s'esclaffe, ronge comme 

une tomate. Et Raimu qui déteste les 
photographes (il est stipulé dans son 
contrat qu'aucun journaliste ne doit 
pénétrer sur le plateau lorsqu'il 
tourne) s'approche du petit. 

La petite sale à manger pariksriôène on 
qui déjeune seul, achève un gras 

P« tort, :-e je viens Je dire 
Hftirtcseajent porte s'ouvre. Ces: 
Aimé dariwnd. (Favoris gris, pardes-
sus « sac » sur une robe de chambre 
de satîii broché.) 

— Je prwmërm mm « Glarioxd », et 
weâm, R&ùnsi ? 

— Ah !! imam, pas êe « Clmritmd » 
', Ji M Huat pas sortir sur 

JiJte. On dSnàt tout dfe suite ; 
c'est aw rôrnone-. 

;"oc.j <!.::;:: EV.< ce <ju» «; 
Gaanaaissea-Mms an «aoûts 

nati panMaanen' pastis » î 
Qm'este* qne ç* donne ? de-

: spielqu'un. 
— Cm «tonne enné «te dêguenfcr, 

««•là ce qne ça donne, assure Raimu. 
JBe ! ma ffosmite ! Us cent me faire 

ïudrais 
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pote pour 
issir f Alors, 

l'énorme ca-
chât 

iras ement 
i me-
-iond. 
endre 

ehe-nei qu 
Ion et sort il 
Par la fenêt 
patiemment devant trois poubelles 
pleines que le petit Michel recon-
naisse le bouton sur lequel on ap-
puie» 

Lido prépare ses lumières et 
Raimu, apprivoisé, revient poser, 
plein de lionne volonté, H s'accoude 
gracieusement au bar, un « Cla-
riond » dans la main, le melon sur 
la tète™ Tout à coup, il se lève. En 
voilà asses. 

— Ah l tons ces ge*»ià, eu me 
mange pas. An revoir, je eais dêjen-

12 

VOULU SE LAISSE PHOTOGRAPHIER 

t Tu voudrais que je pose pour toi, hein 1 Alors, dépêche-toi t » Le voici maintenant, accoudé au bar, avec Clariond.. 

Raimu revient poser, 
plein de bonne volonté. 

ner. Et qu'on ne me dérange pat— 
Une demi-heure après, j'entr'ouvre 

la porte de la petite salle à manger 
particulière où Raimu achève un 
gros mille-feuille*. Encore une petite 
photo, s'il vous plaît... 

An moment on nous quittons le 
restaurant, Raimu s'arrête pile avec-
un « Oh !„ » désolé. C'est que nous 
venons de croiser une petite crème 
en pot destinée i Aimé Clariond ! 

Je m'approche de celui-ci pour ob-
tenir quelques détails sur cet Eter-
nel Mari, devenu L'Homme au cha-
peau rond— 

— Eh bien, ce n'est pas gai du 
tout! Il jf a deux enterrements et 
Raimu veut se pendre plusieurs fois, 
dont une devant sa fille (qui est ht 
mienne en réalité t. Le râle de ta pe-
tite est tenu par une étonnante en-
fant t Lucie Vfânor, Ut filleule de 
Gnhy Morlrty, Elle a sept ans. 0e 

sais déjà que cette jeune personne 
fait partie du chœur de FOpéra-Co-
mique, danse Coppélia, la Mazurka, 
le Cygne, qu'elle est acrobate, pra-
tique les claquettes, chante en an-
glais et travaille avec Tonia Mavar~) 
L'atmosphère est très Dostoïevski, je 
ne connais rien de plus cruel. Cest le 
film de la naine— Mais venez donc 
nous voir répéter, tant m Fheure, 
puisque Rainât en ie homme hu-
meur ! 

fions voie! donc snar le plateau. 
Pierre Riflrjn, le inwJfaa*euir, mime 
avec Clariond la sonne «ha lasur. Les 
: 11 a i n ! ^■ï'.t::.. tr Ï:-V. J i-iU*.-jt 
jouer. OarionMi est affalé dans son 
\i-. Lj.i.t 'Raina srri've 
derrière, t*jc«t U rta-iir t'7*c leq'u^l 
fl va tenter de bai Jraradker la gorge. 
Les yeux de CJarioiad sTaftnlcnt, sa 
main subit le paquet qui /appro-
che. Lutte puthétïauje. Baimim s'abat 
sur le estmsàé. Tm le teste sous les 
yeux : 

Qarisad. — VHàer, tfcs. cite ! 
fêtomffe. 

Rji.-vr. — î ■■jCt r-z.. i'-. '•■<J*~..U 

ventouse* !!! Des wemtamses seari-
fteesL- Après, son» ne sauf frirez 
plu*-. Plus jamais—. 

Oariond. — CammWe ! 
RaînuB. — Vam ttÊes appeler la 

police ? 
Clanond. — Vaam Fournies fait. 

Mai pas. Naos ne samemet pas de ht 

Cest la fia dm fibm. Pas très gai, 
évidramnent. le dialogue de %nak-

ET, iji.'À'ri.Mr bua-'M^i.» 'sn ISO, 
-j'.ii-i zimrvxx H rî-'1.«.i.î--,u L:-..*.ÛU 

- siferace. on va taunuur, il faut par-
tir. Merci, monsieur Kanma, votme réy 
pijf.t.iO'.i ii :-Lié^:r.,î:r:: "jE'.rî 'Ta J-":t 

Lise CLARIS. 

(pansants ZXDO.V 

Devant Prnn B3on, le réaGsateor, et Toporloff, la chef 
opérateur, Raimu et Ctariond répètent la tcéna du ratoîr. 
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PROPOS DESABUSES 
Ce qui .ressemble à trop de 

choses ne ressemble à rien. Et 
rien, comme disait peut-être 
Jules Lcmaitre, ce' n'est pas 
grand'chose. 

■ : .. * . 
Au cinéma, ne croyez pas 

qu'un bon sujet remporte tous 
des prix d'excellence. Car les 
mauvais sujets sortent aussi des 
fortes têtes. 

; :.-. * 
j'ai connu un metteur en 

scène qui disait ; « Je tourne-
rai Shakespeare. » Mais c'est 
Shakespeare qui lui tourna le 
dos. 

. . * 
Le cinéma en est encore au 

stade du roman-feuilleton. 
Feuilletons, feuilletons, mais 
ne nous énervons ras. Aura-t-il 
le dernier mot avant que la té-
lévision n'en exprime le pre-
mier ? 

Bernard Shaw, à qui on de-
mandait ce qu'il pensait du 
théâtre, disait : « Le théâtre ? 
Où va le théâtre ? Sophocle est 
mort. Molière est mort, Shakes-
peare est mort, et moi-même je 
n'en ai plus pour très long-
temps. » 

•A 
Le public n'aime plus rire ; 

il préfère « se marrer ». 
Ce qui n'est plus rigolo est 

devenu « marrant ». 
Et le comique fait pitié. 

'par Roger VITRAC 

J'écoute la radio destinée aux 
soldats américains. Un mot sur 
trois les fait éclater de rire tou-
tes les vingt se fond es. 

J'écoute aussi la radio fran-
çaise. Il y a cinq ans que je 
n'ai pas ri. 

Au cinéma, c'est différent. 
L'autre jour, dans une salle de 
quartier, mille spectateurs 
étaient transformés en mille 
tire-bouchons. Dame, on jouait 
Marie la Misère ! 

Le compositeur Eric Satie ra-
contait : 

— On me disait toujours : 
« Quand vous aurez cinquante 
ans, vous verrez, vous verrez. » 
Eh bien ! j'ai cinquante, ans, et 
je n'ai rien vu. 

Eric Satie portait pourtant un 
lorgnon. 

Et je pense au temps du 
muet où le cinéma était sourd. 

Et au temps du parlant où il 
devient aveugle. 

Mais la couleur arrangera 
tout cela. 

Le relief aussi... 
Et l'atome, donc ! 

' . & 
Deux amis se rencontrent : 
—■ Qu'est-ce que tu as fait 

dimanche dernier ? 
— La queue. La queue pen-

dant deux heures. J'ai été au 
cinéma sur les boulevards. 

— Et c'était bien ? 
— Je ne me rappelle plus. 
Moralité : « Les films heu-

reux n'ont pas d'histoire. » 

C I N É - C L U B 
A PARIS 

Club Français du Cinéma 

ATRES des extraits d'un film 
italien sur Bellini, « Casta 
Diva », avec Marthe < Eg-

gerth, extraits doublés, e£ très 
mal, successivement en apglais, 
en italien et en français, on en 
vint i à la rencontre' du jour. II 
s'agissait d'un match intitulé 
« Y a-t-H une querelle du dou-
blage ? » Les adversaires en pré-
sence étaient Jacques Becker, 
metteur en scène, champion de 
l'antidoublag», et Georges Sa-
doul, journaliste, partisan du dou-
blage des bons films. 

C'était la seconde rencontre 
Beeker-Sauoul : la première avait 
eu lieu dans les colonnes de 
« L'Ecran Français », où Becker 
stigmatisa le doublage, car,! « en 
argot, doubler c'est trahir », tan-
dis que Sadoul, deux sernaines 
plus tard, répondait en invoquant 
les aspirations du grand public. 

Très courtois, les adversaires 
exposèrent leurs arguments. Mais 
chacun d'eux était sur la défen-
sive et préférait l'esquive à l'at-
taque. A défaut de k. o., on atten-
dait tout de même 'an accrochage 
sérieux... L'heure de se séparer 
arriva : l'accrochage n'était pas 
venu. Match nul. Ce fut une ré-
édition scénique des articles pa-
rus dans « L'Ecran Français ». 

TAC H EL! LA. 

Pour tous renseignements concer-
nant les Ciné-Clubs, s'adresser à la 
FEDERATION DES CINE-CLUBS, 7, 
avenue dtf Messine. Paris. 

EN PROVINCE 
SAINT-ETIENNE 

Club français du Cinéma 
V* E Ciné-Club (animé par M. 
\* Legealon, 30, rue Paul-Bert, 
à Saint-Etienne) est de créa-
tion récente, pusqu'il ne compte 
que trois mois d'existence. Il 
groupe actuellement un fpand 
pombre d'adhérents et il a pu 
déjà, à raison de deux séances 
par mois, présenter : « Drôle de 
drame », les Burlesques améri-
cains, les Westerns, « le Lac aux 
dames », etc. 
j Les séances sont suivies de dé-
bats auxquels les spectateurs sont 
invités à participer. 

BIARRITZ 
Club français du Cinéma 

■ 'UN . des premiers cinés-clubs 
P" fondés en France après la li-
bération, il est animé avec beau-
coup d'intelligence par M. Jean 
Delannoy, professeur de lettres 
au lycée de Biarritz. Les scènes 
fie projection de films sont sui-
vies de débats auxquels, après 
avoir montré au début quelque 
timidité, les spectateurs partici-
pent aujourd'hui plus volontiers. 
Le club organise en outre des 
ponférences et met une biblio-
thèque à la disposition de ses 
adhérents. Autre initiative inté-
ressante : les membres universi-
taires du Ciné-Club de Biarritz 
sont en train de monter une sec-
tion de cinéma éducatif. 

 * 
BESANÇON. — Le CINE-CLUB 

BISONTIN, a donné sa séance 
d'ouverture le 5 février. 
M. ROSSIET, 

'.' 6, rue de Lorraine, 
BESANÇON. 

La nouvelle jeunesse du cinéma suédois 
touUc ut; la putjo 

A U cours des années qui suivi-
rent 1920, une étrange ma-

ladie s'abattit sur le monde. 
Les symptômes en étaient ef-
frayants. L'esprit s'uniformisa. 
Les hommes burent à des sources 
contaminées. Ce fléau sévissait 
dans le monde de l'art comme, 
partout ailleurs et dans le. ci-
néma comme dans les autres 
arts. Les studios se mirent à ser-
vir des cocktails savamment do-
sés, mais d'une banalité écœu-
rante. De pâles succédanés hu-
mains s'agitaient mollement sur 
l'écran. Et ce n'étaient partout 
que grimaces vides et fausses qui 
se prétendaient pleines de char-
mes,- V" 

C'est le passé; Aujourd'hui, un 
vent frais souffle à nouveau dans 
nos studios. 

Le tournant se situe aux envi-
rons de 1940. Alors la société 
Terrafilm produisit, entre autres, 
un film intitulé : Un crime. Il ne 
s'agissait plus de pâles fantoches 
efféminés. L'action n'était plus cet 
assemblage de banalités que nous 
avions vit trop souvent II s'agis-
sait d'hommes. La dureté était dé 
nouveau dure. La vengeance de 
nouveau appelait la vengeance. 

Le crime avait de nouveau un par-
fum, de crime. 

D'autres films ont suivi, denses 
et pleins du destin de l'homme. 
J'en cite quelques-uns : Avec la 
vie pour enjeu, La Première Divi-
sion, Son Excellence, Un Jeu 
brûle, Le Train 56, Hantise. 

Que s'était-il passé dans nos 
studios ? 

r^ES hommes jeunes y avaient 
pénétré. Des hommes jeunes 

qui étaient nés ou qui avaient 
grandi pendant les années de. faim 
et de misère de la précédente 
guerre mondiale. Des hommes 
eunes dont la jeunesse avait souf-
fert de la décadence, de la faus-
seté et du nivellement de leur 
époque. Des fjommes jeunes qui 
voulaient de nouveau . créer de 
l'art et non- ptyis du spectacle de 
foire. Des hommes jeunes mécon-
tents debout : dé leurs-prédéces-
seurs, du mercantilisme de leur 
temps, du capitalisme, de Dieu et 
du diable et d'eux-mêmes. Ils 
navaient confiance en rien et ne 
croyaient à rien. 

Et ils trouvèrent l'humain, 
l'honnêteté humaine.. " ' 

Nous voulons être honnêtes. 

INOUS vouions découvrir la vérité 
de l'homme et l'exprimer par 
l'image. Nous suivons une voie 
ardue, mais nous sommes réso-
lus à la suivre en toute sincérité. 

N OUS accusons de mensonge 
nos prédécesseurs, ceux qui 

enivrèrent après 1920. Nous ne 
voulons plus voir de poupées 
hawaïennes, plus de flirts éternel-
lement langoureux éclaires par 
une pleine lune de carton, plus de 
cheiks efféminés qui embrassent 
comme des dieux à l'ombre de 
palmiers en papier. Ceux qui sont 
assez stupides pour croire que le 
public désire ce genre de films, 
sont traîtres à leurs pays. Comme 
tels, nous demandons qu'ils soient 
déportés vers leurs paradis de 
pacotille, vers les îles Hawaï ou 
le Sahara. 

Nous poursuivons un but uni -
que : donner une forme artisti-
que à la vérité qui, seule, nous 
est sainte. 

Nous voulons renouer avec la 
tradition de Stiller et de Sjôs-
trom. Nous voulons nous plonger 
dans l'art de l'image de Stiller, 
dans son dynamisme corporel et, 
peut-être davantage encore, nous 

voulons pénétrer avec Sjôstrom 
dans les recoins les plus secrets 
de l'homme. 

Nous ne rêvons ni des îles 
Hawaï ni du Sahara. Nous accep-
tons de nous borner à représen-
ter les hommes de notre pays. 
Nous sommes certains que si nous 
cherchons honnêtement, dans la 
voie qui nous est propre, nous 
qe manquerons pas de trouver, 
tout au fond de l'homme, l'uni-
versel humain. Et c'est cet uni-
versel humain que nous consi-
dérons comme seul digne de ser-
vir d'objet à notre art. 

T" OUT au fond de l'âme humai-
1 ne se trouve cachée la nos-

talgie de la liberté. Qu'il s'agisse 
de liberté corporelle, spirituelle, 
profane 'ou religieuse, c'est tou-
jours la même soif de liberté Et 
c'est à elle que nous voulons don-
ner une forme artistique. Sur ce 
globe nommé terre, parmi tout ce 
qui vit et qui respire, qui naît et 
qui meurt, la liberté de l'homme 
est ce qu'il y a de plus tragique, 
de plus vrai et de plus pur. C'est 
cela que nous voulons atteindre. 
Et c'est cela que cherche à réali-
ser le cinéma suédois d'aujour-
d'hui. 

R. L. 
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semaine du 6 
au 12 février 

ANLIEUE 
Les films qui sortit cette semaine : 

SYLVIE ET LE FANTOME. Inspiré par la pièce d'Alfred Adam. Mise en scène de 
Claude Autant-Lara. Dialogues de Jean Aurenche. Une jeune fille amoureuse d'un 
fantôme. Mais l'amour d'ici-bas finit par l'emporter. Odette Joyeux, Louis Saloti, 
Carette, P Larquey (Vlvienne 2», Helder 9», Balzac S", Scala 10»). — 120, RUE DE 
LA GARE. Un film policier de Daniel Norman, Sophie Desmarets, René Dary 
(Eldorado 10«). — CYRANO DE BERGERAC, d'après la pièce d'Edmond Rostand, 
portée a l'écran par F. Rivers. Avec Claude Dauphin dans le rôle de Cyrano. Ellen 
Bernsen, Christian Berthola (Paramount 8"). 

L' « Ecran Français » vous recommande parmi les nouveautés : 
LA DERNIERE CHANCE (Biarritz 8», César 8*). — LA VRAIE GLOIRE (La Royale 

8», Cinémonda Opéra 9»). — LE LIVRE DE LA JUNGLE (Colisée 8», Aubert-Palace 2°, 
Club des Vedettes 9»). — TRENTE SECONDES SUR TOKIO (Marivaux 2'). — LES 
CONQUERANTS (Gaumont-Palace 2». — L'ESPRIT S'AMUSE (Rex 2», 
Ermitage 3"). 

et quelques autres films à voir ou à revoir... 
BOULE DE SUIF (St Parnasse 6-) — CAGE AUX ROSSIGNOLS (P. des Fêtes 

(1er étage) 3e, P. des. Arts 3», Exelmaiis 1G", Le Météore 17', Abbessea 1>, Barbès 18», 
Cinévox Pigalle 18e, CUgnancourt 18e, Idéal 18°, Marcadet 18", Sélect 18», Secrotan 
Palace 19«). — CRIME DE M. LANGE (Denfert 14", Studio 28 18»). —- DEFUNT 
RECALCITRANT (St. Ursulines 5«). — ENFANT8 DU PARADIS (Gaumont-
Thé&tre 2», P. Fêtes 3e, Monge 6», Danton 6», Lafayette 9», Louxor 10-, Pacific 10", 
Palace Italie 13e, St-Marce! 1C«, Mosart 16°, Royal Passy 16", V. Hugo 10», Lutetia 17», 
Perelro 17»). — FEMMES MARQUEES (Parislana 2«). — LA MATERNELLE 
(Alcazar 20*). — LE CIEL EST A VOUS (Lux Bastille 12"). — LE GROS LOT 
(Panthéon 5»). -- LE PURITAIN (Gambetta Etoile 20"). — LES BAS-FONDS 
(Récamler 7*). 

Les restriction3 d'électricité ne nous permettent pas de garantir les 
heures des séances. Se renseigner par téléphone. 

- - ' 

MERCBEDI 6 FEVÏHEK, 
© CERCLE DU CINEMA (9 bis, av. léna), 20 h. 30 : 
Forfaiture, Chicago, Les Damnés du cœur ® JEUNES-
SES CINEMATOGRAPHIQUES (28 bis, ru# Saint-
Dominique), 20 h. 30 : Programme Western. ' 

JEUDI 7 FEVBIEB 
© CLUS FRATERNITE (21, rue de l'Entrepôt), 
20 h. 30 : Harold Lloyd © CINE-CLUQ ENFANTS 
CSNDRILLON (P. Challlot), 14 h. 30. 

VENDBEDI 8 JFEVBIBSr 
@ CIN-CLUB 46 (P. Chaillot), 20 h. 30 : Claudin» ù 
l'école. 

® CINE-CLUB AGR1CULTEUR3 (8, rue d'Ath&ne»), 
17 h. : Film Inédit. © CLUB ARTS ET METIERS 
(9 bis, av. Iêna), 11 h. et 16 h. : Com.lquae américains. 

DIMANCHE 10 FSTVSXEB 
© CINE-CLUB ENFANTS CENDRILLON (P. Chail-
lot), 14 h. 30. ® MOULIN A IMAGES (salle Abbess»»), 
10 h. : Chasses du comte Zaroff. 

LUNDI 11 FSVSÎES. 
® CINE-CLUB DE PARIS (21, rue de l'ffintre^Ot), 
20 h. : Pygmallon. 

MAKDI 13 FEVMEB 
® CERCLE DU CINEMA (9 bis, av. Iéna), 2» h. 80 : 
Le Vieux Manoir, L'Exode, © CINE-CLUB JEUNESSE 
(36, rue Laoords), 20 h. 80 : Le Million, Romance. 
© CERCLE TECHNIQUE DE L'ECRAN (21, rue Lê-
gendre), 20 h. 30 : non communiqué. © CINE-CLUB 
NEUILLY (salle Trianon), 20 h. 30 : Patrouille perdue. 
© CINE-CLUB UNIVERSITAIRE (21, rue de l'Entre-
pôt), 20 h. 30 : L'Homme le plue laid du monde, Chas-
ses du comte Zaroff. 

NOMS ET ADRESSES 

I" st 2" — Bouleyards-Bourse 
CINEAC ITALIENS, B, bd des Italiens (M° RIch.-Orouot); RIC. 72-19 
CINE 0°ERA, 12, avenue de l'Opéra <M<> Opéra). 0pE 97-5? 
C1NEPH0NE MONTMARTRE, 5, bd Montm. (M» Montm.).GUT.39-36 
CORSO, 27, boule»ard des Italiens (M" Opéra). RIC 82-54 
GAUW0NT-THEAT., 7, bd Poissonnière (M» B.-Noiivelle). GUT. 33-16 
IMPERIAL, 29, boulevard des Italiens (M" Opéra). RIC. 72-5? 
MARIVAUX, 15, bd des Ita'iens (M" Richellru-Drouot). RIC S3-90 
TJICHODIERE, 31, boulevard des ■ Italiens (M" Optra). RIC. 60-33 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M- Montmartre). GUT 56-70 
REX, 1, boulevard Poissonnière (M- Montmartre). CEN 83-9'' 
SEBASTOPOL-CINE, 43, bd Sébr.s'.cpol (M" ChStel?',). CEN 74-83 
ÇTUD'O UNIVERSEL 31 av de l'Ooéra rM" Opéra). OPE. 01-1? 
VIVIENNE, 49, riie Vivienne (M" Richelicu-Orouot). GUT. 41-39 

3e. — Porte-Saint-Martin-Tempie 
BERANGER, 49, rue de Bretagne (M" Temple). ARC. 
MAJESTIC. 31. boulevard du Tfmn'e rM" R*nublimie). T"1 
PALAIS fETES, 8, r.aux Ours (M» Arts-et-Mét.) 1"salle ARC. 
PALAIS FETES, 8, r.au» Ours (M° Arts-et-Mét.) 2» salle. ARC. 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébaslopol (M - SaiM-Denis). ARC. 
PICARDY, 102, boulevard SÊbastopoi (M" Salnt-Oenis). ARC. 

4'. — Hôtel-de-Ville 
CINEÀC RIVOLI, 78, rue de Rivoli (M" Chatelet). 
CINEPH0NE-RIV0LI, 117, r. St-Antome (M- St-Paul). 
CYRANO, 40, bd Sébastopol (M» Réaumur-Sébastopol). 
HOTEL DE VILLE, 20, rue du Temple (M" H. de Ville) 
SAINT-PAUL, 73, ne Saint-Antoine (M" Saint.Paul). 

ARC. 
APC 
R00, 
ARC. 
ARC. 

53-70 
07.-»/} 
77-44 
77-44 
62-98 
62-98 

61-44 
9^-27 
91-89 
47-86 
07-47 

5". — Quartier Latin 
00E. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
DAM. 
ODE. 

43-29 
51-30 
15-04 
20- 12 
07-78 
51-46 
21- 14 
79-17 
39-19 

BOUL'MICH', 43, bd Saint-Michel (M° Cluny). 
CHAMP0LLI0N, 51, rue des Ecoles (M° Cluny). 
CIN. PANTHEON, 13, rue V.-Cousin (M° Cluny). 
CLUNY, 60, rue des Ecoles (M" Cluny). 
CLUNY PALACE, 71, bd St-Germain (M» Cluny). 
M0NGE, 34, rue Monse (M- Cardinal-Lomoine). 
MESANGE, 3, rue d'Arras (M" Cardinal-Lemolne). 
SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel (f.V St-MIcheh. 
STUDIO-URSULINES, 10, r. des Ursulines (M° Luxemb.) 

6\ — Luxembourg-Saint-Sulpice, 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M» Saint-Sulplce). DAN. 12-12 
DANTON, 99, boulevard Saint-Germain (M° Odéon). DAN 08-18 
LATIN, 34, boulevard Saint-Michel (M" Cluny). DAN. 81-51 
LUX, 76, rue de Rennes (M" Saint-Sulplce). LIT. 62-25 
PAX-SEVRES, 103, rue de Sèvres (M" Duroc). LIT. 99-57 
RASPAIL-PALACE, 91, boulevard Raspail (M" Rennes). LIT. 72-57 
REGINA, 155, rue de Rennes (M" Montparnasse). LIT. 26-36 
STUDIO-PARNASSE, 11, ru* Julas-Cbaplain (M* Vavln). DAN, 68-00 

PROGRAMMES 

Roman Marguerite Gautier (d.) 
Femmes (v.o.) 
L'Homme marqué (d.) 
La Baie du destin (d.) 
Enfants du paradis 
1_20, rue ds la Gare 
Trente second, sur Toklo (v.o.) 
Enfants du paradis 
Femmes marquées (d.) 
L'Esprit s'amuse (v.o.) 
Lucrèoe 
Hu.t. F.m. de Barbe-Bleue (d) 
Sylvie et le far.tSme. 

Anges de miséricorde (d.) 
Par ia Porte d or (d.) 
Enfants du paradis 
Cage aux rossignols 
Cage aux rossignols 
Enfants du paradis 

Marie la Misère 
La Ruéo sauvage (d.) 
(non uuiiïuiiiiiti/ué) 
Mystère Saint-Val 
La Mousson (d.)' 

Chant du printemps (v.o.) 
Vénus de l'or ) 
Le Gros Lot (v.o.) 
Marie la Misère 
Psr la porte d'or (d.) 
Enfants du paradis 
Casiar Judiciaire 
Quelle drôle de gosse 
Défunt récalcitrant (v.o.) 

Femmes (v. c.) 
Enfants du paradis 
Par la porte d'Or (d.) 
Mystère Saint-Val 
Mystère Saint-Val 
Madame et son cow-boy (d.) 
A chaque aubs Je meurs (d,) 
Boula ds eulf 

MATiNEÊS SOIREES 

14 h. 30, 16 h. J0 
14 h, 30, 16 h. 80 

15 heures, 17 heures 
14 h. 15, 1S h, 15 
13 heures, 17 heures 
15 heures 
P. sera. 15 h. 30 à 23 h. 
15, h. .30, 18 heures 
Deux matinées 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 

S. 15 heures 
14 h. îfl à 19 h. 
14 h. 45 D (2 m.) 

14 heures, 19 heures 
14 heures, 19 heures 

14 heures 
14 heures, 18 h, 30 

P. 14 à 18 h. 
T. ]. J., Il h. 

14 h. 30, 16 h. 30 
14^h. 30, 16 h. 30 
14 h. 45. 16 h. 30 
T. 1. j. 2 mat. 
T.l.j., P. 14 h.30 à 19 h. 
J. S. D. L., 15 heures 

14 h. 15, 16 h. 30 
15 heures 

14 h. 58, 13 h. 30 
15 h. S. D. (2 m.) 
14 h. 80 
15 heures S. 2 mat. 
L. J. S. 15 h. D. (2 m.) 
Tous 1. jours, 15 heures 
15 heures 
15 bévues S. (2 mat.) 

ÏO h. 30 
29 h. 38 

20 hj 45 
2» h. S9 
20 h. 45 
20 h. 46 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 b. 30 

20 h. 45 
20 h.-24 h. 

20 h. 45 
» 

20 h: 45 
20 h. 45 

20 h. 80 
20 h. 48 
20 h. 45 
20 h. 40 
20 h. 46 

20 h. 45 
20 h. 48 

M h.-22 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 80 
20 hi 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
£0 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 88 
20 h. S0 

PERMAN 

h. 
1S.I9-BÎ 

8. E>. 
D. 
p a 24 h, I; kJ-n. 
D. 15 
S. D. 
9. ». 
D. 
D. 
S. ». 

D. 
S. ». 1Î.Î»:Ï4 

a. ». 
». T> 
T. L. J. 
J. D, k 
D. 14-2* h. 

S. D. (ï M.) 
S. D. (j. tli 
D. 
3. D. 22 h. 45 
D. 14.39-23 h, 

D. 15 h. 
S. D. 

». 2 ». 
D. 

mat. 

CJrav. et imp. t. L*esTosses-iNeogravure, run» -



NOMS ET ADRESSES 

7". — Ecole Militaire 

GRAND CINEMA, 55, av. Bosrjuet (M» Ecols-MIlit). 
MAGIC, 28, av. La Mo!i.e-Picquet (M» Ecole-Militaire). 
PAGODE, 57 bis, r. de Babyione (M" St-François-Xavier). 
RECAMIER, 3, rue Récamier (M» Sèvres-Sabylone). 
3EVRES-PATHE, 80 bis, rue de Sèvres ai» Du.-oc). 
STUDIO-BERTRAND, 29, rue Bertrand (M° Duroc). 

8". — Champs-Elysées 

AVENUE, 5, rue du Collséo (M» Marbeuf). 
BALZAC, 1, rue Balzac (M» George-V). 
BIARRITZ; 79, av. des Champs-Elysées (M° Marbeuf). 
CESAR, 63, avenue des Champs-Elysées (M° Marbeuf) 
CINEAC SAINT-LAZARE (pare Saint-Lazare). 
CINEPH'. CHAMPS-ELYS., 36, av. Ch.-Elys. (M" Mari).). 
CINEMA CHAMPS-ELYS., 118, Ch.-EI. (M» George-V). 
CINEPRESSE CH.-ELYSEES, 52, Ch.-Elys. (M» Marheuf). 
flNEPOLIS, 35, rue do Laborde (M» Saint-Augustin). 
COLISEE, 38, avenue des Champs-Elysées Ol» Marbeuf i. 
ELYSEES-CINEMA, 65, av. Ch.-Elysées (M» Marbeuf)! 
ERMITAGE, 72, av. des Champs-Elysées (M« Marbeuf) 
LORD-BYRON, 122, av. Champs-Elysées (M» George-V). 
LA ROYALE, 25, rue Royale (M» Madeleine). 
MADELEINE, 14, bd da la Madeleine (M' Madeleine). 
MARBEUF, 34, rue Marbeuf (M» Marbeuf). 
NORMANDIE, 116, av Champs-Elysées (M" George-V). 
PEPINIERE, 9, rae de la Pépinière (M° Saint-Lazare). 
PORTIQUES, 146, av. des Ch.-Elysées (M» Georoe-V). 
TRIOMPHE, 92, a*. Champs-Elysées (M» George-V), 

INV. 44-11 
SEG.69-77 

!NV. 12-15 
LIT. 1Û-49 

SEG. 63-88 
SUE. 64-66 

ELY. 49-34 
ELY. 52-70 
ELY. 42-33 
ELY. 33-91 
LAB. 80-74 
ELY. 24-89 
ELY. 61-70 
ELY. 77-40 
LAB. 66-42 
ELY. 29-46 
BAL. 37-90 
ELY. 15-71 
BAL. 04-22 
ANJ. 82-66 
OPE. 56-03 
BAL. 47-19 
El Y. 61-70 
EUR. 42-90 
BAL. 41-46 
BAL. 45-65 

9". — Boulevards-Montmartre 

AGRICULTEURS, 8, rue d'Athènes (M° Trinité). 
ARTISTIC. 61, rue de Douai (M» Clichy) 
AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens (M» Opéra). 
CAMFO, 32, boulevard des Italiens ai" Opéra). 
CINECRAN, 17, rue Caumartln («» Madeleine) 
CINEPHONE-IÏALIENS. 6, bd ces Italiens (M» Ooéra) 
CINEMON DE-OPERA, 4, chaussée d'Antin (M» Ooéra). 
CINEVOG-SAINT-LAZARE, 101, r.St-Lanre (M» St-laz.) 
COMCEDIA, 47, boulevard de Clichy (M" Blanche). 
CLUB DES VEDETTES, 2, r. des llaliens (M» R.-Drnuot). 
DELTA, 17 bis, boulevard Rochechouart (M" Barbès-R.) 
FRANÇAIS, 23, boulevard des Italiens (M» Opéra), 
GAITE-ROCHECHOUART, 15, bd Rochech. (M» Barbès). 
HELDER, 34, boulevard des Italiens (M° Opéra). 
LAFAYETTE, 54, r. Fbg-Monlmartre (11» Montmartre). 
MAX-L'NDER, Kjt, bd Poissonnière (M° Montmartre) 
PARAMOUNT, Y, boulevard des Capucines (M» Opéra) 
PERCHOIR, 43, r. Fbg-Montmartre ai" Montmartre) 
ROYAL-HAUSSMAMM, 2, rue Chauchat (M» R.-Drouot) 
RADIOCITE-OPERA, 8, bd des Capucines (M» Opéra). 
ROXY, 65 bis, bd Rocheciicua". (M° Barnès-Rcehech.) 

TRI. 39-79 
TRI. 81-07 
PRO. 84-64 
PRO. 20-89 
0PE..S1-5O 
PRO. 24-79 
PPO. 01-90 
TRI. 77-44 
TRI. 49-48 
PRO. 88-81 
TRU 02-18 
PRO. 33-88 
TRU. 81-77 
PRO. 11-24 
TRI). 80-50 

PRO.40-04 
OPE. 34-37 
PRO. 13-89 
PRO. 47-55 
OPE. 95-48 
TRU. 34-40 

I0". — Porte-Samt-Denis-Républîque 

BOULEVARDIA. 42, bd Bonne-Nouvelle CM" B.-Ncuv.). 
CASINO ST-MARTIN, 48, fg St-Martin (M« Str.-St-D.). 
CINEX, 2, boulevard de Strasbourg (M» Gare-du-Nord). 
CONCOROIA, 8, r. Fbn-St-Martin (M». Strasb.-St-Denis). 
DEJAZET, 41, boulevard du Temple (M» République). 
ELDORADO, 4, bd de Strasbourg (M"> Sf-asb.-St-Den.). 
FOLIES-DRAMATIQUES, 40, r.de Bondy (M* République). 
GLOBE, 17, fbg Saint-Martin (M» Strasb.-St-Denis). 
I.OUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M» Barbès). 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafavelte (M» G-du-Nord). 
NEPTUNA, 28, bd Bonne-Nouvelle (M° Strasb.-St-Den.) 
NORD-ACTUA, 6, bd Denain (M» Gare-du-Nord). 
PACIFIC, 48, bd de St-asbourg (M" Strasb.-St-Denis). 
PARMENTIER, 158, avenue Parmentler. 
REPUBLIQUE-CINE. 23, fbg du Temple (M» République). 
SAINT-DENIS, 8, bd Bonne-Nouvelle (M» S.-St-Denls), 
SAINT-MARTIN, 174, fbo Saint-Martin (M" G.-de-l'Est). 
SCALA, 13, bd de Strasbourg (M" Strasbourg-St-Denis). 
TEMPLE, 77, rue du Fbg-du-Temple (M» Goncourt). 
TIVOLI, 14, rue de la Douane (M° République). 
VARLIN-PALACE, 23, rue Varlin (M° Républiqucl. 

II*. — Nation-Républiqus 

ARTISTIC-VOLTAIRE, 4S bis, r. R.-Lenolr (M» Bastille). 
BA-TA-CLAN, 50, boulevard Voltaire (M» Oberkampf). 
BASTILLE-PALACE, 4, bd Rîch.-Lenoh- (M* Bastille). 
CINEPRESSE-REPUBL., 5, av. Rêpubl. (NI" Républ.), 
CITiiEA, 112, rue Oberlcamrtf (M» Parmentler). 
CYRANO, 76, ru» de la Roquette. 
EXCELSIOR, 105, av. de la République (M» Père-Lach.). 
IMPERATOft, 113, rue Oberkampf (M» Parmentier). 
PALERMO, 101, boulevard de Charonne. 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, rue St-Antolne (M» Bastille). 
SAINT-SABIN, 27, rue Saint-Satin (M» Bastille). 
TEMPLIA, 8. rue du Fbg.du-Temole (M» Temple). 
VOLTAIRE-PALACE, 93 bis. r. i la Roquette <M° Volt.). 

PRO. 69-63 
BOT. 21 93 
BOT. 41-00 
BOT. 32-05 

ARC. 73-OB 
BOT. 13-76 
BOT. 23-00 
BOT. 47-E6 
TRU. 38-58 

NOR. 4-28 
PRO. 20-74 
TRU 51-91 
BOT. 12-18 

BOT. 54-08 
PRO.20-00 

NOR S2-55 
PRO. 40-00 
NOR. 50-92 
NOR. 26-44 
NOR. 75-40 

ROQ. 19-15 
ROQ. 30-12 

ROQ. 21-65 
OBE. 53-08 
OBE. 15-11 
ROQ. 91-89 
OBE. 86-85 
OBE. 11-18 
ROQ. 51-77 
DOR. 54-60 

OBE. 54-67 
ROQ. 55-10 

PROGRAMMES 

Par la porte, d'or (d.) 
Mystère Saint-Val 
Orgueil et préjugés (v.o.) 
Les Bas-fonds 
Par la porte d'or (d.) 
Sarati le terrible 

Tonnerre sur l'Atlantique (v.o.) 
Sylvie et le fantôme. 
La Dernière Chance (v.o.) 
La Dernière Chance (v.o.) 
Journal homme moderne 
Les Beaux Jours 
Les Géants de la forêt (d.) 
La Grande Epreuve 
La Route du bagne 
Le Livre de la jungle (d.) 
Soubrette (v. o.) 
L'Esprit s'amuse (v.o.) 
Meurtre de John Carter (v.o.) 
La Vraie gloire (V.o.) 
Lady Hamilton (v.o.) 
Lac aux dames 
Tant que Je vivrai 
Le Lien sacré (d.) 
120, rue de la Gare 
Aventures en Birmanie (v.o.) 

Fantôme à vendre (v.o.) 
L'Hfinme en gris (v.o.) 
Le Livre de la jungle (v.o.) 
Deux mille femmes (v.o.) 
120, rue de la Gare 
Actualités 
La Vraio Gloire (d.) 
Mystère Saint-Val 
Quartier sans soleil 
Le Livre de la jungle (v.o.) 
Femmes marquées (d.) 
Raboliot 
Quartier sans soleil 
Sylvie et le fantôme. 
Enfants du paradis 
Le Dernier Sou 
Cyrano de Bergerac 
Invités de la 11° heure 
Les Fils du dragon (d.) 
La Grande Epreuve 
Cage aux rossignols 

Dernier Train de Madrid (d.) 
Caravane du désert (d.) 
Hommes de l'heure 
La Ruée sauvage (d.) 
Capitaines courageux (d.) 
120, rue de la Gare 
Sur la piste d-js Mohawks (d.) 
La Mousson (d.) 
Enfants du paradis 
L'Alibi 
La Route du bagne 
Prison do femmes 
Enfants du paradis 
Caravane du désert (d.) 
Ruée sauvage (d.) 
Caravane du désert (d.) 
Carrefour des enfants perdus 
Sylvie et le fantôme 
André Hardy cow-boy (d.) 
La Mousson (d.) 
Vedntes du passé 

Zouzou 
Aventure de Buffalo Bill (d.) 
La Ruée sauvage (d.) 
Bozambo (d.) 
Secret de ,Mme Clapaln 
Seul dans la nuit 
La Mousson (d.) 
Des hommes sont nés (d.) 
Cavalier de l'Ouest (d.) 
Bozambo (d.) 
Soldats sans unlform» (d.) 
Trois du cirque (d.) 
La Mousson (d.) 

MATINEES 

15 heures 
15 heures 
15 heures 
J. S. 15) heures 
J S., 15 heures 
j! 15 h., S. B. (2 m.) 

14 h. 30, 15 h. 30 
14 h. 30, 18 h. 15 
15 heures, 17 heures 
15 heures, 17 heures 

P. 14 h. 20 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. I. i., 15 h. (sf mardi) 
U h.'30, 16 h. 30 
14 h. 30, 17 heures 
15 h. 15, 20 h. 45, S. 14.30 

30 14 h. 15, 16 h. 
14 h. 30 
14 h. 30, 19 h. 
15 heures 
14 h. 40, !S h. 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. 1. j. perm. 
14 h. 45, 17 heures 

15 

50 

S. 3 4 h. 45 
Tous les jours matinée 
14 h. 30, 15 h. 33 
.14 h. 30, 16 h. 30. 
15 heures 
Perm. de 10 h. à 23 h. 
15 heures 
14 h. à 18 h. 30 
14 h. à 18 h. 30 
15 heures 
M. J. L. 15 h. 
15 heures 
14 h. il, 16 h. 45 
14 h. 45, 16 h. 15 
15 h. S.15h. 17h. D.(2m.) 
14 h. 30, 16 h. 30 
Permanent 12 heures 
15 heures, 16 h. 30 
14 h. 30 
2 matinées 
L. J. S., 15 heure» 

15 h., 17 h. 30 
Tous les jours, 14 h. 30 
Perm. 13 h. 30 à 23 h. 
Perm. 11 h. à 18 h. 30 
T. Ie3 joxtrs, 15 heures 
14 h. 30 (D. 14 heures) 
L,. au V., 14 h. 30 
T. les jours. 14 h. 30 

J. S. 15 h., D. (2 m.) 
15 heures 
2 rnat. tous les jours 
T. les jours, 14 h. 30 
15 heures 
T. les jours, 14 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
V. S. L., 15 heures 
V. S. L. 15 h. ; B. (2 m.) 
.15 heures 
15 heures 
J. S., 15 heures 

J. S., 15 h. ; D. (2 m.) 
B. J. S., 15 h. ; D. (2 m.) 
T. L j. 14 h. 30, 16 h. SO 
T. 1. j. 14 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 
L,. J. S., 15 heures 
B. J. S., 15 heures 
2 matinées 
J. S., 15 heures 
J. S.. 15 heures 
15 heures 
L. J. S.» 15 heure* 

SOIREES 

20 h, 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
21 heures 

20 h. 45 

PERMAN. 

20 h. 45 S. D. 
20 h. 15 S. D. 
21 li. S. D. 
20 h. 45 S. D. 

20.15, 22.15 10 h. à 23 h. 
20 heures D. 

S. D. 
20 h. 45 10 h. à 23 h. 
20 h. 30 S. D. 

20 h.-22.20 S. D. 3 mat. 
20 b. 45 B. 
20 h. 45 S. D. 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 S. D. 
20 h. 30 S. D. 
20 h. 30 S. D. 
20 h. 30 D. 
20 h. 45 S. D. 
20 h. 30 S. D. 
21) h. 45 S. D. 

20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. « 
20 h. 35 
20 h. 30 
20 h. do 
20 h. 45 
SO h . 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
30 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

D. 
D. 2 mat. 
D. 14-16 h. 
D. 2 mat. 
D. 2 mat. 

45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 hi 45 

21 heures 
21 heures 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 U. 33 

20 h.'30 D. 
20 h. 30 D. 

19 h.-21 h. S. D. 
20 h. 30 P. 
20 h. 30 S. D. L. J. 

T. les jours 
20 h. 30 S. D. 

20 à 24 h. S. D. 
SOh. 45 S. B. 14-23h. 
20 h. 45 T. 1. J. 14 h. 
20 h. 46 S. D. 2 soir. 
20 h. 30 S. D. 
20 h. 45 D. 3 mat. 
20 h. 30 
20 h. 45 S. D. 
20 h. 45 
20 h. 30 D. 
20 h. 45 S. D. 
20 h. 30 S. D. 14 h. 
20 h. 30 
20 h. 30 D. 

D. 14-2Î h. 
T.i.j. 13.30-23 
S. D. 14 à 23 
S. D. 2 soir. 

S. D. S. (s.n.) 
D. 
B. 

S. D. 
S. D. 
S. D. 
D. 2 mat, 
8. D. (2 soir.) 
S. B. 
D. (2 mat) 
D. 

D. 
D. 

(2 mat.) 

D. 
B. 
3. D. (2 soir.) 
D. 
D. 2 mat. 
B. (2 mat) 

B. (2 mat.) 
B. (2 mat,) 

D, (3 mat.) 

NOMS ET ADRESSES 

12e. — Daumesnil-Gare de Lyon 
CINEPH.-ST-ANTOIWE, 100, Fbg-St-Antoine (M» Bast.). 
COURTELINE, 78, av. de Salnt-Mandê (M° Daumesnil). 
KURSAAL, 17, rue de Graveile (M« Daumesnil). 
LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille (M» Bastille). 
LYON-PATHE, 12, rue de Lyon (W Gare-tfe-Lyon). 
NOVELTY, 29, avenue Ledru-Rollin. 
RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Rambouillet (M» Reuilly). 
REUILLY-PALACE, 66, bd de Reuilly (M» Montgallet). 
SAINT-ANTOINE, 86, fbg Saint-Antoine (M» Bastiile). 
TAINE-PALACE, 14, rue Taine (M» Daumesnil). 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. 

13e, — Sobeîins-ltalie 
LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac (M» Tolbiac). 
FAUVETTE, 58, avenue des Gobelins (M° Italie). 
FONTAINEBLEAU, 102, av. d'Italie (M» Italie). 
GOBELINS, 73, aveune des Gobelins. 
ITALIE, 174, avenue d'Italie (M° Italie). 
JEANNE-D'ARC, 45, boulevard Saint-Marcel. 
PALAIS DES GOBELINS, 56 bis, avenue ces Gobelins. 
PALACE-ITALIE, 190, avenue de Choisy (M° Italie). 
SAINT-MARCEL, 67, bd Saint-Marcel (IV!" Gobelins). 
REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie. 
TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (M° Tolbiac). 

14e. — Montpamasse-Aîêsîa 
ALESIA-PALACE, 120, av. d'Alésia (M° Alésia). 
ATLANTIC, 37, rue Boulard (M» Denfert-Rochereau). 
CINEPRESSE-RASPAIL, 216, bd Raspail (M» Vavin). 
DELAMBRE, 11, rue Delamb.-e (M» Vavin). 
DtNFEPT, 24, pl. Der.fert-Rochereau fM» Denfrt-R.). 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia (M» Alésia). 
MAINE, 95, avenue du Maine (M» Gaité)! 
MAJESTIC, 224, rue de Vsnves (M» Pernety). 
MIRAMAR, place de Rennes (M» Montparnasse). 
MONTPARNASSE, 3, rue d'Odessa (M» Montparnasse) 
MONTROUGE, 73, avenue d'Orléans (M» Alésia). 
ORLEANS-PATHE, 97, avenue d'Orléans (M" Alésra). 
OLYMPIC (R.B.), 10, r. Boyer-Earret (M» Pernety). 
PERNETY, 46, rue Pernety (M» Pernety). 
RADIO-CITE-MONTPARN., 6, r. Gaîté (M" E.-Quinet). 
SPLENDID-GAITE, 3, rue Larochelle (M» Gaîté). 
UNIVERS-PALACE, 42, rue d'Alésia (M° Alésia). 
VANVES-CINE, 53, rue de Vanves 

! 5e — Greneîle-Vaugîrard 
CAMBRONNE, 100, r. ne Cambronnc (M° M.-Picquet). 
CINEAC-MONTPARNASSE (gare Montparnasse). 
CiNE-PALACE, 55, r. Croix-Nivert (M» Cambronnc). 
CONVENTION, 29, r. Alain-Chartier (M» Convention). 
GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zola (M» Emile-Zola). 
GRENEILE-PATH., 122, r. du Théâtre (M» Commer.). 
JAVEL-PALACE, 109 bis, rue Saint-Charles. 
LECOURBE, 115, rue Lecourbe (M» Sèvres-Lecotirbe). 
MAGIQUE, 204, r. de la Convention (M» goucicaut). 
PALACE-ROND-POINT, 153, rue Saint-Charles. 
SAINT-CHARLES, 72, r. St-Charles (M« Beaugrenelle). 
SAINT-LAMBERT, 6, rue Péclet (M° Vauqirard). 
SPLENDID-CIN., 60, av. Motte-Picqret (M» M.-Picq.). 
STUDIO-BOHEME, 113, r. de Vanqirard (M» Fâlquièi-e). 
SUFFREN, 70, av. de Suffren (M» Champ-de-Mars). 
VARIETES PARIS, 17, r. Cr.-Nivert (M» Cambronnc). 
ZOLA, 68, avenue Emile-Zola (M° Beaugrenelle). 

I69. — Passy-^uteuil 
AUTEUIL-EON-CINE, 40, r. La-Fontaine (M» Ranelash). 
CAMERA, 70, rue de l'Assomption (M° Ranelagh). 
EXELMANS, 14, bd Exelmans (M» Exelmans). 
MOZART, 49, rue d'Auteuil (M° Michel-Ange-Auteuli). 
PASSY, 95, rue de Passy (M» Passy). 
PORTE-ST-CLOUD-PAL., 17, r. Gudln (M» Pte-St-Cfoud). 
ROYAL-MAILLOT, 83, av. Grande-Armée (RI» Maillot). 
RANELAGH, 5, rue des Vignes (M» Ranelagh). 
ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M» Passy). 
SAINT-DIDIER, 48, t. St-DIdier (M» VIctOî-Hugo). 
VICTOR-HUGO, 131 bis, av. Victor-Hugo (M° V.-Huoa). 

17°. — Wagram-Ternes 
BERTHIER, 35, bd Bcrthier (M» Champerret). 
CARDINET, 112, rue Cardinet (M» Villiers). 
CHAMPERRET, 4, rue Vernler (M» Champerret). 
CINEAC TERNES, 8, fg Salnt-Honoré (M° Ternes) 
CINE-PRESSE TERMES, 27, av. Ternes (M» Ternes) 
CLICHY-PALACE, 49, avenue Clichy (M» La Fourehe) 
COURCELLES, 118, rue de Couicelles (M» C"urcelles) 
DEMOURS, 7, rue P.-Demours (M» Ternes) 
GAITE-CLICHY, 76, av. d Clichy (M» Clichy) 
GIORIA, 106, avenue de Clichy (M» Fourche) 
LE CLICHY, 2, rue Blot (M» Clichy). 
LEGENDRE. 128, rue Leqendre (W Marcadel-8.). 
Le METEORE, 44, Rue des Dames (M» Rome). 
MIRAGES, 7, avenir de Clichy. 
LUTETIA, 31, avenue de Wagram (M» Ternes). 
MAILLOT-PALACE, 74, av. Grande-Armée (M» Maillot). 
MAC-MAHON, 5, avenue Mac-Mahon (M» Etoile), 
NI EL, 5, avenue Niel (M» Ternes). 
NAPOLEON, 4, av. de la Grande-Armée (M» Etoile). 
PEREIRE, 159, ,-ue de Courcelles (M» Pereire). 
ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis (M° Villiers). 
ROYAL, 37, avenue de Wagram (M» Wagram). 
STUDIO OBLIGADO, 42, av. île la Grande-Armée. 
STUDIO ETOILE (M» Etoile). 
TERNES, 5, avenue des Ternes (M° Terwî). 
VILLIERS, 81, rue Legendre (Mc Villiers). 

D!D. 
DID. 
Dlù. 
DID 
DID. 
DID 

34-85 
74-21 
97-86 
79-17 
01-59 
95-61 

DID. 15-48 
DIO. 64-71 
DOR. 55-22 
DID. 44-50 
DID. 07-48 

GOB. 51-55 
GOB. 56-86 
G03. 35-23 
GOB. 60-74 
GOB. 48-41 

GOB. 06-19 
GOB. 62-G2 
GOB. 09-37 
G03. 87-59 
GOB. 45-93 

PROGRAMMES 

LEC. 
SU F. 
DAN. 
DAN. 
ODE. 

VAU. 
SUF. 
VAU. 
DAN. 
DAN. 
GOB. 
GOB. 
SUF. 
SEG. 
DAN. 
DAN. 
GOB. 
SUF. 

89-12 
01-50 
44-17 
30-12 
00-11 
59-32 
28-11 
31-30 
41-02 
65-13 
51-16 
78-56 
67-42 
59-05 
46-51 
57-43 
74-13 
30-08 

SEG. 42-96 
LIT. 08-86 
SEG. 52-21 
VAU. 42-27 
SEG. 01-70 
SUF. 25-36 
VAU. 38-21 
VAU. 43-88 
VAU. 20-32 
VAU. 94-47 
VAU. 72-56 
LEC. 91-68 
SEG. 65-03 
SUF. 75-63 
SUF. 53-16 
SUF. 47-59 

VAU. 29-47 

AIIT. 82-60 
JAS. 03-47 
A UT. 01-74 
AUT. 09-79 
AUT, 62-34 
AUT. 99-75 
PAS. 12-24 
AUT. 64-44 
JAS. 41-16 
KLE. 80-41 
PAS. 49-75 

GAL. 
WAG. 
GAL. 

WAG. 
GAL, 
MAR. 
WAG. 

FTQ. 
WAR. 
MAR. 
MAR. 
MAR. 
MAR. 
MAR. 
ETO. 
ETO. 
ETO. 
GAL. 
ETO. 

WAG. 
CAR. 
ETO. 
GAL, 
ETO. 
ETO. 

WAG. 

74-15 
04-04 
93-92 
24-50 
99-91 
20-43 
86-71 
22-44 
62-99 
60-20 
94-17 
30-61 
55-90 
64-53 
12-71 
10-40 
24-81 
46-06 
41-46 
87-10 
52-55 
12-70 
51-50 
06-47 
10-41 
78-31 

MATINEES 

Bulldog DrumoncS en péril (d.) 
Par la porte d'or (d) 
Katia 
Le Ciel est à vous 
Seul dans la nuit 
Bifur 3 
La Mousson (d.) 
Seul clans la nuit 
Fièvre des tropiques (d.) 
Sergent York (d.) 
Par la porte d'or (d.) 

La Manière forte (d.) 
Fils de Franksnstein (d.) 
Mystère Saint-Val 
Av. Ri ch. le Téméraire 1"> p. d. 
Professeur Schnock (d.) 
Good by Mr Chips (d.) 
La Belle Equipe 
Enfants du paradis 
Enfants du paradis 
C'est donc ton frère (d.) 
La Grande Farandole (d.) 

La Famille sans souci (d.) 
Fiancée da Frankenstein (d.) 
Bozambo (d.) 
Mon mari cond. l'enquête (v.o.) 
Crime de M. Lange 
Quatre plumes blanches (d.) 
Mystère Saint-Val 
Mystère Saint-Val 
Le dernier gangster (d.) 
Christine se marie 
Vie privée d'Elisabeth (d.) 
Mystère Saint-Val 
Camarade P. (d.) 
David Golder 
Bozambo (d.) 
Les Réprouvés 
Capitaine Fracasse 
Vie privée d'Elisabeth (d.) 

Les Réprouvés 
Journal homme moderne 
Mystère du diamant (d.) 
Pa*r la porte d'or (d.) 
Tête brûlée (d.) 
Revanche de Zorro (d.) 
Mystère Saint-Val 
Mystère Saint-Val 
Qui est coupable 7 (d) 
Mayerling 
Entente cordiale 
Marine au combat 
Danseuse rouga 
(non communiqué) 
Femme du monda (d.) 
Femme du monde (d.) 
Mystère Saint-Val 

Prisonnier du passé (d.) 
My Man Godfrey (d.) 
Cage aux rossignols 
Enfants du paradis 
Le Gladiateur (d.) 
Cage aux rossignols 
Serge Panino 
Tempêta 
Enfants du paradis 
Vie privée d'Elisabeth (d.) 
Enfants du paradis 

Invités de la 11* heure 
La Dame de pique 
Féerie de la glace (d.) 
A chaque aube je meurs (v.o.) 
Bozambo (d.) 
L'Or du ciel (v.o.) 
Comme tu me veux (v.o.) 
Caves du Majestic 
L'Homme à abattre 
Tragédie impériale 
Un soir do rafle 
Prison centrale (d.) 
Cage aux rossignols 
Aventures de Buffalo Bill (d.) 
Enfants du paradis 
Kentucky (d.) 
Rich. le Témér., 3», 4» p., (d). 
Têtes de pioche (d.) 
Règlement de comptes (v.o.) 
Enfants du paradis 
Cage aux rossignols 
Invités de la 11» heure 
Franco de pert (d.) 
Ceux de chez nous (v.o.) 
Serge Panlns 
Seul dans la nuit 

V. 14 
J. 

X 14 
14 h. 
J. X). 
J. 14 
J. 15 
J. S. 
T. 1. 
J. S., 
I* J, 

h. k 25 h. 
S., 15 heures 
h. 30 
30, 16 b. 30 
(2 mat) 
h. 30 
heures 
15 h., D. (2 mat.) 
j., (2 mat.) 

15 heures 
S. 15 h., D1, (2 m.) 

SOIREES 

20.15 22.1.5 
20 h. 
20 h. 
29 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

L,. J. S., 14 h. 80 
15 heures, S. I).. 2 mat. 
U J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. D. (2 m.) 
T. 1. j„ 15 heurtiE 
H heures 
T. 1. j., 15 heures 
15 heures 
L.J.S. 14 h. 45, D.(2 m.) 
J. S., 15 h., D. (2 mat.) 
J. S. 18 noures 

T. i. J. 15 h.. D. 14 h. 30 
T. 1. jours, 2 matinées 
15 heures, 1S heures 
T. 1. j., 14 h. 30, 16 h. 45 
LA J. S. 15 heures 
L. J. B. 15 heures 
14 h. 30 
B. J. S. 15 heures 
Perm. tous les jours 

Perm. tous les jours 

J. S. 15 heures 
L. J. S., 15 h., D. (2 m.) 

L. J. 15 heures 
T. 1. j., 15 heures 
L. J. S. 15 heures 

L. J. S., 15 heures 

K M. J. S., 14 h. 45 
L, J. S., 15 heures 
TJ. J. S., 15 heures 
S. 15 heures 
j. S. D. 
U J. S. 
L*. J. S., 15 heures 
15 -heures 
J. S. 15 heures 
tt, 3. S., 15 heures 
L. J. S. 15 h. TJ. (2 mat.) 
L. J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heurerj 
Mer. J. S. L„ 14 h. 45 
Mor. J. S. Ii. 15 heures 

L>. J. S. 15 h., D. (2 m.) 
J. S., 15 heures 
J. S. 15 h., D. (3 mat) 
L. J. S. 15 heures 1 
B. J. S. 15h., D. (2 m.) 
L. J. S. 15 heures, 
J. S. 15 heures 

J. S. 14 h. 30 
T. 1. j., 15 h., sauf M. V. 
L. J. S. 15 heures 

J S., 15 heures 
J. S., 14 h. 30 
B. J. fe, 15 heure» 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
J. S. D. 14 h.30 
15 heures 
T. 1. j., 15 heures 
T. 1. j., 14 h. 15 
Tous les jours 
15 heures 
B. J. S., 15 heures 
15 heures 
15 heures 
14 h'. 30, 16 h. tii 
T. 1. j. permanent 
B. J. S., 15 heurs» 
J5 heures. D. (2 mat.) 
14 h. SO, 16 h. 45 
B. J. S. 15 h. D.. (2 mat.) 
J. S., 14 h. 30 
16 heures, S. (î matin.) 
15 heures 
T. ï. j. 2 matinées 
}. S. D.. 14 h. a» 

20 h. 45 

20 h. 30 
20 h.-30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 b. 30 

51 heures 
20 h. 30 
20 h. 40 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20.30 22.30 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 

20 h. 
20 h. 
21) h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
2!) h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 
h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

2 soirées 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

45 
45 
45 
45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 4 
20 h 
20 h 

h 

PERMAN. 

S. D, 
D. 
D. 
S. IX 
D. 

D. S mat 

S. D. 
D. 

D. 

D. 
S. 20 h.-22 b, 
D. 2 mat. 
1>. 

D. J. 22 h: 4ï 
D. 

45 
_. SO 

20 h. 30 
21 heures 
20 h. 45 

21 heures 
20 a, 3Q 

TJ. 
r>. 
D. jus. 22.45 

~V>. (î foi.) 

B. 

D. 
S. D. 3 mat. 
S. D. 2 mat. 
D. 

10 h. h 28 h. 
D. 
D. 
B. 
». 2 ma;. 

2 mat, 

(2 m.) 
2 mat. 

D. 2 mat 
D. 
D. 2 mat, 
IX 14 à 1» h. 

X>. 2 mat 

D. 
D. 
D. 14.30, 17. 

D. 2 raat 

V.S.TJ. s. nuit 
D. 
B. 

S.B. 13.30-24 

S. B. 13 h. 8« 
». 

B. 

B. 2 mat 
D juset- 2» h. 
B. 
B. 
S. B. 20-22 h. 
B. 14.15. 23. 
S. B. 23 h. 
B. 14.Sfl-20.45 

B. 2 mat 
B. 
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NOMS ET ADRESSES 

18*. — Montmartre-La Chapelle 
ABBESSES, place des Abbesses (M° Abbesses). MON. 65-79 
BARBES-PALACE, 34, boulevard Barbès (IW° Barbès). MON. 03-82 
CAPITOLE, 6, r. de la Chapelle (M° Chapelle). . NOR. 37-80 
CINEPH. ROCHECHOUART, SO, b. Fiocb. (M» Anvers) MON. 63-66 
CINE-PRESSE CLICHY, 132, bd Clichy (M» Clichy). MAR. 31-45 
CINE-VOX PIGALLE, 4, b. de Clichy (M» Pigalle). MON. 06-92 
CLIGNANCOURT, 78, bd Ornano {M» P.-Clignancourt). MON. 64-98 
FANTASIO, 96, boul. Ba.-bès (M» Maradet-Pois.). MON. 79-44 
GAUMONT-PALACE, place Clichy (M» Clichy). MAR. 5S-00 
IDEAL, 100, av. de Saint^Ouen (M» Balagny). MAS. 71-23 
LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen. '«1AR. 43-32 
MARCADET, 110, me Marcadet (M° Jules-Joffriir). MON. 22-81 
METROPOLE, 86, av. Salnt-Outn (M° Balagny). MAR. 26-24 
MONTCALM, 134, rue Ordenfr (M» Jules-Joffrln). MON. 82-12 
MONTM. CINE,, 114, bd Rochechouart (M° Pigalle). MON. 63-35 
MOULIN-ROUGE, place Blanche (M» Blanche). MON. 63-26 
MYRHA, 36, rue Myrha (M» Barbès). MON. 06-26 
NEY, 99, boulevard Ney. MON. 97-06 
ORNANO, 43, bd Ornano (M" Simplon). MON. 93-15 
PALAIS-ROCHECHOUART, 56, b. Rochech. (M» Barbès) MON. 83-62 
RITZ, 8, boulevard de Clichy (M» Pigalle). MON. 38-34 
SELECT, 8, avenue de Clichy (M» Clichy). MAR. 23-49 
STEPHEN^ 13, rue Stephenson (M° Chapelle). 
STUDIO-28, 10, lue Th'plozc (M" Blanche). MON. 36-07 

19°. — La Villette-Belleville 
AMERIC.-CINE, 145, avenue Jean-Jaurès (M° Jaurès), NOR. 87-41 
BELLEVILLE, 23, r. de Bellevllle (M* Eeileville). " NOR. 64-05 
DANUBE, 49, rue Gênéral-Bmnet (M» Danube). SOT. 23-1.8 
FLANDRE, 29, rue de Flandre. NOR. 44-93 
FLOREAL, 13, rue de Belleville (M» Belleville). NOR. 64-46 
OLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaurès (M» Jaurès). SOT. 49-23 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M» Jaurès). NCR. 05-68 
RIALTO, 7, rue de Flandre. NOR. 87-61 
RIQUET, 22 bis, nie Riquet (M» Riquet). 
RIVIERA, 25, rue de Meaux (Bl« Jaurès). BOT. 60-97 
SECRETAN-PALACE, 55 rue de Meaux (M» Jaurès). BOT. 48-24 
VILLETTE, 47, rue de Flandre. NOR. 60-43 

20'. — Mérîi!montant 
ALCAZAR, 6, rue Jourdain (M° Jourdain). 
BAGNOLET, 5, rue de Bagnolet (M» Bagnolet). ROQ. 27-81 
COCORICO, 128, boui. de Belleville (M° Belleville). OSE. 74-73 
DÀVOUT, 73, bd Davout (M» Porte de fêontreuil). ROQ. 24-98 
FAMILY, 81, rue d'Avron (M° Avron). 
FEERIQUE, 146, rue de Bellevllle (W Belleville). MEN. 66-21 
FLORIDA, 373, rue des Pyrénées, 
GAMBETTA, 6, rue Bekjrand fM» Gambette. ROQ. 31-74 
GAM3ETTA-ET0ILE, 105, av. Gambetta <M» Gambetta). MEN. 98-53 
MENIL-PAL., 38, r. de Ménilmontant (M» P.-Uchaise). MEN. 92-58 
PALAIS-i- ^N, 35, rue d'Avron (M» Avror,). DID. 00-17 
PYRENEES-HALACE, 272, rue des Pyrénées. MEN. 43-62 
PRADO, 111, rue des Pyrénées (M» Gambetta). ROQ. 43-13 
SEVERINE, 225, bd Davout (M0 Gambetta). ROQ. 74-83 
TOURELLES, 259, a». Gambetta (M» Lilas). MEN. 31-98 
TRIANON-GAMBETTA, 10, r. C.-Forbert (M" Gambetta). MEN. 73-64 
ZENITH, 17, ru» Malte-Bran (M» Gambetta). ■ ROQ..39-95 

PROGRAMMES 

Cage aux rossignols 
Cage aux rossignols 
Christine se marie 
Garnison amoureuse 
Bozambo (d.) 
Cage aux rossignols 
Cage aux rossignols 
Aventure de Buffalo Bill (d.) 
Les Conquérants (d.) 
Caga aux rossignols 
La Bête humaine 
Cage aux rossignols 
Caves du Majestlc 
Rappel Immédiat 
Empreintes digitales (d.) 
Peloton, d'exécution 
Quatre plumes blanches (d.) 
Cargaison .blanche 
Caves du 'Majestic 
Orgueil et préjugés (v.o.) 
Concession Internationale 
Enfant du paradis 
Marie la Misère 
Crime de M. Lange 

Ames à la mer (d.) 
Seul dans la nuit 
Seul dans la nuit 
Le Fou des îles (d.) 
La Mousson (d.) 
Bifur 3 
Seul dans la nuit 
Retour 'de? Zorro (d. ) 
(non çèfflmiuniquc) 
Ça c'est: du sport 
Càg'B aux rossignols 
Ssul dans ia nuit 

La Maternelle 
La Ruée sauvage (d.) 
André Hardy eow-boy (d.) 
Seul dans la nuit 
L'Homme terror. New-York (d) 
Seul dans la nuit 
Dégourdis de la 11* 
La Mousson (d.) 
Le Puritain 
Seul dans la nuit 
Seul dans la nuit 
La Mousson (d.) 
La Mousson (cl.) 
Seul dans la nuit 
Deuxième Bureau 
La Fin de Mma Choney (d.) 
Scjl daii3 la nuit 

B Â NI LIEUE 

MATINEES SOIREES PERMAN. 

S. J. 15 h.. D. (2 m.) 20 h. 45 S.D. (2 soir.) 
14 heures, 17 h. 30 20 h. 45 H.D. 14-1 h. 
15 heures 20 h. 45 D. 
P. 14 h. à 24 heures T. L j. 
L.. J. S. 14 h. 15 20 h. 45 D. 
T. 1. j.. 14 h. 30, 16 h. 45 20.30, 22.45 
L. J. S. 15 h., D. (2 m.) 20 h. 45 
li h. 45. D. (2 m.) 20 h. 45 
15 heures 21 heures D. 14,15-24 h. 
L. J. Si, 15 heures 20 h. 45 
J. S. L,., 14 h. 15 20 h. 45 D. 2 maL 
15 heures 21 h. D. 
L. J. S., 14 h. 45 ,v 20 h. 45 D. 
L. j. S., 15 heures 20 h. 30 D. 2 soir. 
15 houres (sauf mardi). 21 h. 
14 h. 30, 18 h. 30 20 h. SO S. D. 
L. 3. S., 14 h. 30 20 h. 45 D. 
15 heures 20 h. 45 D. 
L,. J. S., 15 heures 20 h. 45 D. 2 mat. 
15 heures, 17 heuréa 20,30, 23h S.D. Ju». 1.16 
li h. 30 20.30-22.30 
3. 15 heures 20.30-22.30 D. 19 h. 
S. 15 heures 20.30-22.30 D. 14-19 h. 
J. S., 15 heures 2i) h. 40 i) 2 mat. 

.T. S. 15 h. D. (2 mat.) 20 K 45 
L. .7. S., 15 heures 20 h. 45 D. 2 mat. 
L. J. S., 15 heures 20 h. 45 
J. S., 15 heures 20 h. 45 D. 
15 heures. S. D. (2 m.) 20 >. 45 
J. 15 heures. D. (2 ni.) 20 h. 45 
T. 1. j., 15 heures 20 h. 45 D. 2 mat. 
L. J. S. D., 15 hetrres 20 h. 45 
J. S. D. Ta., 15 heures 20 h. 45 
li. J. 3., 15 heures 20 h. 45 
L. J. S., 35 h. D. (2 m.) 20 h. 30 
J. S., 14 h. 45 20 h. 45 D. 2 mat. 

D. (2 m.) 20 h. 45 
D. (2 m.) 20 h. 45 
L. 15h. S. TJ. (2 m.) 20 h. 45 
L. J. S., 14 U. 30 20 h 45 SJ. 2 mat. 
L. J. S. D., 15 heures 20 h. 45 
L. J. S., 14 h. 45 20 h. 46 
T. 1. j., 1C heures 20 h. 45 73. 
14 h. 46 20 h. 45 L>. 
,7. 15 houres. D. (2 m.) 20 h. 45 
J. S., 15 heures . 20 h. 45 D. 2 mat. 
L,. J. S., If heures 20 h. 40 
L. J. S., 15 h. D. (2 m.) 20 h. 45 
L, J, S., 15 houres 20 h. 45 D. 
T. 1. j., 15 heures 20 h. 45 
L.M.J., 15 h. S.D: (2 m.) 20 h. 45 
15 heures 20 h. 45 D. 
L. J. S. D., 15 hetnres 20 h. 30 TJ. I u 

ASNIEÎtES 
ALCAZAR, 1, rue de la Station. 
ALHAMBRA, 10, place Nationale, 

AUBERVILLIERS 
FAMILY, 5, rue Feiragus. 
KURSAAL, 111, avenus de. la République. 

BONDY 
KURSAAL. { 

BOIS-COLOMBES 
EXCELSIOR, 399, avenue d'ArgenUuil. 

BOULOGNE 
KURSAAL, 131 bis, avenue de la Reine. 
PALACE, 151, boulevard Jean-Jâurès. 

BOURG-LA-REINE 
REGINA, 3, rue René-Rœkel. 

CACHAN 
CACHAN-PALACE, 1, rue ' Mirabeau. 

COLOMBES 
COLOMBES-PALACE, 13, me Saint-Denis. 

CHARENTON 
CELTIC,, 29, rue Gab-Iel-Péri. 

CHOISY-LE-ROl 
SPLENDID, 9 bis, rue Thièrs. 

CLICHY 
CASINO, 35, boulevard Jcan-Jaurês. 
CLICHY-OLYMPIA, 17, nie de l'Union. 

ÉPI-NAY 
MAGIC, 5, me du Général-Julies. 
VOX, 48, boulevard Foch. 

GENTILLY 
GALLIA, 22, avenue de Montrouge. 

HAY-LES-ROSES 
LES ROSES, 22, ,rue de Metz. 

IVRY 
IVRY-PALACE, 48 bis, rue de Paris. 

ISSY-LES-MOULINEAUX 
LE MOULINO, 54, rue P.-Ylmoaud. 

LA COURNEUVE 
«NE-MONDIAL. 

La Règle du jeu 
Espionne à bord (d.) 

Bifur 3 
.Jim la Houlette 

2« Bureau 

Sergent York (d.) 

Espionne à bord 
Caves du Majestlc 

Voyages de Gulliver (d.) 

Sergent York (d.) 

Poil de Carotte 

(tior, communiqué) \ 

Anges aux figures sales (d.); 

Vedettes du pavé 
Espionne à bord (d.) 

Coqueluche de Parie 
Chasseur da chez Maxlm's 

(non communiqué) 

Le Loup des Malveneur 

l.'AHbi 

Miss Manton est folla (d.) 

ffilorlsiws Aventura (d.) 

LES LILAS 
ALHAMBRA, 50, boulevard de la Liberté. 
MAGIC, 99, rue de Paris. 
VOX, 78, avenue Pasteur. 

LEVALLOIS 
MAGIC, 2, rue du Marché. 
tDEN, 74, me Jules-Guesde. 
ROXY, 100, rue Jean-Jiurcs. 

MALAKOFF 
FAMILY. 
REX. 

MONTREUÎL 
MOKTREUIL-PALACE, 137, rue de Paris, 

MONTROUGE 
LE GAM3ETA, 33, avenue Gambetta. 

NANTERP.E 
SÉLECT-RAMA 

NEUILLY 
CHEZ Y, 4, re» de Chezy. 

NOISY 
CASINO. ' 

PAV1LLOIMS-SOUS-BOIS 
MODERN, '3, rue Rcblllard. 

PÙTEAUX 
BERGERE-PALACE, 142, avenue" Wilson. 
CENTRAL, 33, rue des Damattes. 

RQSNY-SOUS-BOIS 
UNIVERSEL,' 1, me de Noisy. 

SAINT-DENIS 
CASINO, 73, rue de la République. 
PATHE. 25, rue Catullenne. 
KERMESSE, 63, me République. 

SAINT-M AN DE 
ST-MANDE-PALACE, 69, rue République. 

SAINT-OUEN 
ALHAMBRA 

VANVES 
PALACE, 42, me Raspail. 

VINCENN ES 
EOEN-VINCENNES. 
PRINTANIA, 28, rue de l'Eglise. 
REGENT, 116, rue de Fontsray. 
VINCEN.NES-PALACE, 30, ». ii Parts. 

Cavalier do l'ouest (d.) 
Bifur 3 
La 3» flèche tuera (d.) 

Enfants du paradis 
Caves du Majestlc ■ 
Bifur 3 

Femme aux brillants (d.) 
Ceux qui servent en mer (d.) 

Bifur 3 

L'Ennemie bîen-almëe (d.) • i 

Roman dé Marg. Gautier (d.) 

Les Enfants du paradis 

Le Cavalier noir 

L'Ile d'amour 

(iio*i communiqué) 
A chaque aube Je meurs (d.) 

Fêllcio Nanteull 

Justiciers Far West, 1™ p., 
Patrouille en mer (d.) 
Bifur 3 

(non communiqué) 

Caves du Majestic 

Prison centrale (d.) 

Dernier des négrier» (d.) 

Arène» Joyeuses 
Lumières de Pari» 
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La « règle du jeu » mutilée 

L'Ami Pierrot a eu une grande 
joie. Il admire avec ferveur le 
dernier film tourné par Jean Re-
noir en France. Or on projette 
La Règle du jeu dans des salles 
de quartier ; la copie qu'on pré-
sente a fait l'objet de coupures 
imbéciles que L'Ecran français a 
dénoncées ; et plusieurs lecteurs 
ont écrit à l'Ami Pierrot pour lui 
faire part de leur indignation. 
L'un de ceux-ci (dont la signa-
ture est illisible) l'appelle que 
cette copie mutilée avait déjà été 
projetée, dès novembre 1945, au 
Ciné-Club de Paris. Maurice Vi-
roux, par ailleurs, résume les cou-
pures effectuées dans La Règle 
du jeu, et ajoute ces remarques 
très pertinentes : 

« Le grand public n'a. que trop 
tendance à se plaire dans la ba-
nalité. Il n'est pas préparé aux 
œuvres dures, difficiles, qui ré-
clament son attention et sa ré-
flexion pour dévoiler leur qualité. 
« Comment veut-on qu'il appré-
cie jamais de telles œuvres, si la 
malhonnêteté des commerçants 
du cinéma ne lui en livre qu'une 
caricature, après l'avoir endormi 
par une première partie de spec-
tacle plus ou moins documen-
taire ? 

» Il faut affirmer que le film 
d'un réalisateur de talent ne sup-
porte pas d'être manié par des 
tripoteurs, car l'œuvre de qualité 
se distingue précisément par 
l'unité de sa conception, par la 
nécessité de toutes ses parties, de 
toutes ses images. Tel est le cri-
tère d'une œuvre d'art. 

» Toutes les productions litté-
raires et, théâtrales sont proté-
gées contre les falsifications. Il 
est bien vrai que peu de films 
sont des œuvres d'art. Mais si un 
contrôle légalement sanctionné 
n'est pas institué internationale-
ment, il est probable que le ciné-
ma s'abaissera définitivement au 
rôle de succédané des romans 
feuilletons et de vache à lait des 
profiteurs et de l'Etat. » 

La faune des spectateurs 
De Jan Carviii, à Paris : 

« Avez-vous remarqué le nom-
bre de personnages saugrenus ou 
plus particulièrement ^démentiels 
qui fréquentent les cinémas pa-
risiens ? ; 

» Le plus commun de ces phé-
nomènes est la dame au volumi-
neux chapeau, qui pour rien au 
monde ne se débarrassera de son 
couvre-chef. Un autre anormal 
est le monsieur qui, de la pre-
mière à la dernière image", tape 
du pied sous votre fauteuil, avec 
Ha régularité exaspérante d'une 
pendule ; rien à faire pour l'arrê-
ter, car sa nervosité est incurable 
et, personnellement, ça ne le gêne 
pas dU| fout. N'oublions pas le 
triste-sire-qui-a-déjà-vu-le-fllm, et 
qui ne fera grâce, à }a personne 
qui l'accompagné, d'aucun détail, 
avant qu'il se produis^. 

» Il y a aussi « l'amie de l'ar-
tiste », qui sans s'occuper le 
moins du monde de la] projection, 

donne mille détails sur la vedet-
te... Autre indésirable, la dame 
assise à vos côtés, qui mange 
tout le; temps de bruyants bon-
bons eriveloppés de cellophane... 

» Je ne parle pas de l'impossi-
ble monsieur catarrheùx, de la 
grosse dame qui vous monte sur 
les pieds en vous jetant un re-
gard furieux, du jeune homme 
au hoqilét, et des amoureux qui 
vous bouchent impudemment l'é-
cran. 

» N'y a-t-îl aucun remède con-
tre ces gens ? » 

Si, le fusil-mitraillèur, mais ce 
n'est pas prudent... 

Renouvellement des cadres 
De René Venet, à Salnt-Etlenné : 

« Il serait vraiment indispensa-
ble que le cinéma français renou-
velle son personnel, c'est-à-dire 
son « stock d'acteurs ». Sans par-
ler de Fernandel, dont les films 

innombrables 'et ineptes empoi-
sonnent nos écrans, ni des autres 
acteurs masculins dont les noms 
reviennent inlassablement dans 
les génériques, je veux faire spé-
cialement allusion à nos vedettes 
féminines. 

» Nous avons des artistes d'un 
talent incontestable, d'une beauté 
parfaite, souvent supérieurs aux 
vedettes d'Hollywood. Mais pour-

quoi sont-elles si peu nombreu-
ses ? Quand on considère la liste 
des films français projetés pen-
dant ces dernières années, on ne 
trouve, comme « grands premiers 
rôles », que dix-huit noms. Sur 
ces dix-huit noms; il en est un, 
que je ne citerai pas, mais qui ne 
reparaît pas moins de onze fois... 

» La cause ? Le remède ? Je 
vais vous fournir mon humble 
avis sur la question. Les produc-
teurs sont des marchands et non 
des servi! eurs de l'art ; ils misent 
sur les vedettes, et continuent à 
se figurer qu'un nom suffit à 
faire le succès du film, même si 
les charmes de la vedette com-
mencent à lutter péniblement 
contre les années. 
~» Pourquoi le cinéma français 

ne multiplie-t-il pas ses possibili-
tés de renouvellement en offrant 
systématiquement: leurs chances 
à des jeunes comédiennes ? » 

L'Ami Pierrot vous donne par-
faitement ■rais'on i n'oubliez pas 
que les producteurs français sont 
les êtres lés plus dépourvus d'ima-
gination qu'on ait vus sur la face 
de la terre... A leur décharge, di-
sons que leurs collègues améri-
cains, lesquels mettent chaque an-
née en chantier une cinquantaine 
de films, peuvent préparer, d'une 
manière plus systématique, l'éclo-
sion de nouvelles vedettes. 

PETIT COURRIER 
MARC SEGUIN, A IVRY. — Le 

double programme est définitive-
ment interdit. S'iL était autorisé, 
comme avant 1939, vous verriez 
beaucoup plus de ces vieux navets 
dont vous avez horreur autant que 
nous... ^_ 

MICHELINE BOURRÉE, A NAN-
TES. — Envoyez lés lettres : nous 
ferons suivre. Mdis n'en abusez 
pas... A moins que vous ne teniez 
à faire faire de bonnes affaires aux 
P.T.T. 

JACQUELINE, A ORLEANS. — 
Amable Jameson est moins fantoma-
tique que vous ne croyez... Il est ravi 
que vous appréciiez ses petites résur- . 
rections des fantômes du cinéma. Et 
il fera toujours mieux, la prochaine 
fois. 

MONIQUE, A MARSEILLE. — 
Votre idole fera certainement l'objet 
d'un article dans 1' « Ecran français » 
dès qu'il tournera un film moins 
idiot que celui dans lequel on l'a vu 
à ce jour. 

GfiSffPB CYRNOS, AU HAVRE. 
— Votre suggestion, est excellente. 
Nous nous proposons de la réaliser 
prochainement. Envoyez les lettres,1 

nous transmettrons. Et merci pour, 
vos complinemts. 

PAUL DEWAILLY, A PARIS. — 
Ta lettre, cher hurluberlu, a-profoh-
dément réjoui mon âme lunaire. Ta 
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NTE 
LIBRE 

PARTOUT 

GRANDIR 
vous le pouvez 
encore, de 10 k 
20 cm. Devenir 
élégant, svelte ou 

FOUT. '.Succès gar. Env. notice du 
Procédé Breveté c. 2 timb. Institut 
Moderne, 8, Annemasse (Hte-Sav.). 

_ SEUL, VOTRE HOROSCOPE __, 
PSYCHOLOGIQUE 

(Caractère - Capacités - Destin) 
vous perm. d'améiior. votre sort. 

M. Roland DBRKUM 
Service - 15, r. Li.-Carie, LYON 
Envoyer spéc. d'écriture, date, 

heure et lieu de naissance 
Etude complète : 100 fr. 

Un travail sérieux et approfondi 

suggestion au sujet de la Vitagraph 
est excellente. Il n'y a pas eu d'au-
tre publication importante, sur le 
cinquantenaire. Quant aux clubs, il 
s'agit d'organisations très sérieuses 
où l'on projette des films classiques. 
Je t'engage vivement à suivre leur 
activité ; aucun besoin de parrain 
pour y adhérer, il suffit d'envoyer 
Une demande. Et, comme tu le dis si 
bien, à toi pour la vie ! 

JEAN BRESSON, A MENDE. — 
Je vous félicite pour votre confé-
rence : nous l'avons lue avec le plus 
grand intérêt. Faut-il vous la ren-
voyer ? Ecrivez à la Cinémathèque 
française, 7, avenue de Messine, au 
sujet de Méliés. Quant aux questions 
concernant le théâtre, adressez-vous 
à la Librairie théâtrale, 4, rue Ma-
rivaux. 

COLETTE, A TROYËS. — Nous 
pensons depuis longtemps , aux mots 
croisés. C'est le manque de pla!ce 
qui nous a empêchés, jusqu'à pré-
sent, d'en publier. Cela va venir. 

JEANNE DU JARDIN, A PARIS! 
— Ecrivez au Syndicat des exploi-
tants, 92, Champs-Elysées.. 

PAUL PAUTROT, A ROCHE: 
FORT - SUR - MER. — Le rectangle 
auquel vous faites allusion est uri 
moyen trouvé par les producteurs 
pour mettre en relief le nom d'un 
acteur qui n'a pas ce qu'on appelle 
la « vedette » sur l'affiche. Nous pu-
blierons prochainement un article sur 
Veronika Lake. 

VOTRE AVENIR ^ 
est doMS V -» 

LA RADIO EfogL 
ïnscùve\ vais a HDS 

envis duiom.du toi» ^QlBix 
OK/tMCOOBESPONDANCE ^J^TlKf V 

ECOLE CENTRALE DETS F 
12.Rue de la Lune-Paris-

Formation Andrée PREVOT 
Une innovation en matière d'ensei-

gnement d'art dramatique et cinéma-
tographique est actuellement réalisée 
par Mme Andrée Prevot, professeur 
à l'ex-Centre de formation du co-
médien d'écran. 

Pour la première fois à Paris, les 
élèves disposent de tous les moyens 
techniques nécessaires à un travail 
vraiment productif : studio équipé, 
caméra, projecteurs, travelling, etc.. 
Ils bénéficient également d-1. séan-
ces d'expression corporelle, d'éduca-
tion physique et de danse harmoni-
que données sous la direction de 
Mme Irène iPopard. 

■Ce -programme, qui constitue un 
progrès incontestable sur les métho-
des actuelles, met. les futurs comé-
diens en contact direct avec, les exi-
gences particulières de l'écran. 

Renseignements et inscriptions : 
Ecole Irène Popard, 10, avenue de 
la Grande-Armée, .mercredi :.et sa-
medi, de 14 à 16 heures ; mardi et 
vendredi, de 20 heures a 22 h. 30. 
Téléphone : NORd 87-64. 

LE POUVOIR... 
n'a» qn lé bon amploi 
d une qualùa ou d'un daiaut ' 

Pour vous connaître, écrivez au 
_ Prolesseur MEYEH. Bureau 240. 

^Sl 75, Champs-ElYaee». Paris (3-). En-
voyez spocimen d'écriture, date de 
naissance et 25 lr. (timbres relusésl. 

^ Joindre enveloppe timbrée avec nom 
*r\ et adresse. 
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JEAN-PIERRE AUMONT 
après sa démobilisation, est retourné à Hollywood : 
sa -femme, Maria Montez, attend un bébé qui s'appel-
lera Marïa-Christîna, si c'est une fïHe, Jean-Claude, 
si c'est un garçon. Dans « Vague de Chaleur », qu'il va 
commencer, Jean-Pierre Aumont incarnera le compo-
siteur Rimsky-Korsakoff, dont ce film retracera la vie. 


